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 Chapitre premier

Richard Blade se souvenait de presque tout. Pour le reste, il suffisait d’un détail entrevu, une barrière, un château d’eau, un pont, pour que remontent aussitôt des images et des pensées plus vieilles que son whisky préféré.

La forêt au loin, la route bordée de peupliers au bas de la colline, le corps de ferme au-delà du carrefour… Tout était encore là, hors du temps, comme sur une photo tombée d’un album oublié. Seul le panneau indiquant la direction de la base militaire était peut-être légèrement plus penché.

Sa première visite au camp de Broosecombe datait de sa sélection pour le projet DX. Un mathématicien de génie venait de repousser les limites de la science. Des années de recherches solitaires, contre vents et confrères, l’avaient amené à une fantastique découverte qui promettait de changer le destin de l’humanité, plus profondément encore que ne l’avait fait le créateur de l’an Zéro ! Ce savant hors du commun, physiquement diminué, condamné à perpétuité à la chaise roulante par une terrible maladie osseuse, avait tout simplement ouvert à l’humanité les portes des univers parallèles !

D’autres chercheurs avant lui avaient établi l’existence de ces mondes à la fois proches et si lointains, mais sans pouvoir en définir les accès ni en forger les clés, ou esquisser ne serait-ce qu’une ébauche de pont. Nul n’était jamais allé aussi loin que le professeur Leighton. Tout au plus avait-on pu entrevoir l’existence théorique d’obscurs couloirs à travers l’espace-temps. Quelques visionnaires avaient même, par la suite, réussi à téléporter une poignée de bits électroniques, ce qui avait suffi à faire les gros titres de pratiquement toutes les revues scientifiques à travers le monde.

Mais l’envoi d’un homme dans une autre dimension – et surtout son retour – restait du domaine de la pure science-fiction. D’autant plus que le professeur Leighton se trouva, pour raisons économiques, dans l’obligation de poursuivre ses recherches dans le plus absolu secret.

Ne toucher mot à qui que ce soit de ses travaux – et donc provisoirement renoncer au prix Nobel – tel fut le prix à payer en échange du financement de ses recherches par le gouvernement. Contraint et forcé, il avait dû faire une croix sur son ambition et ses espoirs de célébrité, en attendant de les voir ressusciter le jour où son génie reconnu éclaterait en pleine lumière.

En participant au projet DX, la Couronne elle aussi misait sur un avenir lumineux et doré, prometteur de richesses et de puissance. « Londres, porte des univers parallèles… », « À l’heure où l’humanité prend conscience des limites énergétiques de la planète, l’Angleterre, porteuse de tous les espoirs de l’humanité… » Quelques formules ronflantes du même genre avaient suffi à séduire décideurs et payeurs. On imaginait déjà, dans les hautes sphères, tout le bénéfice à retirer d’un tel progrès… La Grande Bretagne retrouvant sa splendeur des siècles passés, celle d’une époque où le soleil ne se couchait jamais sur son empire !

Lorsque la « machine » du professeur Leighton fut enfin prête, on la testa d’abord sur des animaux. Pour ces premiers cobayes, le siège éjecteur ne fut rien de plus qu’une simple chaise électrique. À chaque essai, l’odeur âcre et tenace de chairs et de poils grillés imprégnait un peu plus les murs et le matériel du laboratoire enfoui dans les profondeurs de la Tour de Londres.

Après de longues nuits blanches, dont quelques– unes plutôt grises, un rat d’abord, puis un chien et trois singes, réussirent à quitter notre monde. Et à y revenir.

Mais, à ces premiers voyageurs de l’inconnu, il manquait la parole. S’ils avaient bien disparu un court instant de notre espace-temps, personne – et surtout pas eux – n’aurait pu dire où ils avaient passé ces quelques minutes d’absence !

Pour être certain qu’un transfert avait bien eu lieu, pour savoir si l’invention du professeur Leighton était bien ce qu’elle prétendait être, un accès aux univers parallèles, et pas seulement un pseudo saut de puce dans le temps ou un simple déplacement de matière, il fallut donc se résoudre à utiliser des cobayes humains.

Les premiers – dont le nombre est jusqu’à ce jour tenu secret – furent sélectionnés dans une unité d’élite de la Royal Navy et parmi les meilleurs agents du MI 5, l’agence chargée du renseignement et de la sécurité intérieure.

Ceux-là, malgré des qualités hors du commun, ne purent résister aux chocs du transfert interdimensionnel. Choc physique d’abord, au moment où le corps, littéralement foudroyé, entamait son irréversible transmutation. Psychique aussi, lorsque les cobayes ayant survécu à la première épreuve, se retrouvaient face à l’inconnu absolu, confrontés à la perte de tous les repères, à la mort plus que probable qui les attendait hors de ce monde, comme un prédateur à l’affût devant la tanière d’un rongeur trop curieux.

Ceux-là, lorsqu’ils avaient la chance d’être retrouvés et ramenés – mais était-ce réellement une chance ? – furent déclarés « morts en service commandé ». Ils croupissent aujourd’hui, oubliés de presque tous, dans un très discret centre psychiatrique de l’armée.

« Broosecombe military camp – 8,2 miles » annonçait le panneau. Blade quitta la nationale pour aller se noyer dans la verdure sous l’œil indifférent d’un pur-sang hautain. Dès les premiers arbres, bercé par les lacets de la route, il retourna à ses souvenirs.

Le patron du MI 5 n’avait pas longtemps supporté de voir ses meilleurs éléments offerts en sacrifice, fut-ce sur les autels de la science et du progrès. « Fallait-il que son organisation soit décimée, moribonde, pour que l’on fasse appel à d’autres services ?! » protesta-t-il en tapant du poing sur quelques tables et bureaux vernis.

Pour éviter une crise grave, un scandale peut-être, le MI 6, petit cadet chargé des affaires externes, fut donc à son tour mis à contribution.

Lorsque son patron, un certain J, dut lui aussi choisir un premier volontaire pour ces missions très « spéciales », un nom s’imposa d’emblée, celui de Richard Blade, le plus affûté des agents du MI 6, aussi bien physiquement que mentalement, et le plus compétent.

Ce ne fut pas de gaîté de cœur que J confia son protégé, son fils spirituel en quelque sorte, aux aléas ravageurs du projet DX. Mais d’un autre côté, ce choix, pour pénible qu’il fût, lui évitait des pertes inutiles. Car si les voyages interdimensionnels étaient à ce point risqués que personne n’en était encore revenu indemne, mieux valait y envoyer d’emblée son meilleur agent, le plus susceptible de réussir… Simple question de bon sens.

C’est ainsi que Richard Blade s’était retrouvé, après une série de tests et d’entretiens, sur cette départementale verdoyante qui l’amenait au camp militaire de Broosecombe, au sud-ouest de Londres.

Pendant six longues semaines, il y avait subi un entraînement intensif, rude, éprouvant pour le corps poussé à chaque épreuve, à chaque exercice, au-delà de ses limites.

Parallèlement à ce conditionnement, il y avait appris entre autres choses le maniement de toutes sortes d’armes, de tous ces instruments de mort, des plus primitifs aux plus sophistiqués, dont l’humanité peut fièrement revendiquer la paternité.

C’est ainsi que Richard Blade, déjà tireur d’élite, aussi précis que rapide avec n’importe quelle arme à feu, devint un virtuose de l’arme blanche. Du glaive au kandjar, en passant par la hache, les sais, le kouttar ou le javelot, plus rien n’avait de secret pour lui.

Depuis, beaucoup d’eau et de sang avaient coulé sous les ponts tandis que ce Blade nouveau visitait plus de cent soixante mondes tous différents, affrontait mille dangers et autant d’impitoyables adversaires que de créatures féroces, cauchemardesques.

Toutes ces épreuves avaient achevé sa formation et fait de lui un combattant redoutable, exceptionnel, un être quasiment invincible en quelque domaine que ce soit, dont le corps lui-même était devenu une arme mortelle.

De plus, la diversité des expériences vécues dans ces ailleurs parallèles l’avait aussi mené à un état de conscience avancée. Sa connaissance de l’humanité en général, en particulier de sa moitié féminine, était telle qu’il pouvait lire sur les visages comme dans un livre ouvert, interpréter le langage secret du corps, entendre les pensées intimes ou refoulées. Dorénavant plus rien ni personne ne pouvait le troubler ou le dérouter. Il en était devenu immunisé contre la surprise, la confusion ou la peur.

Aujourd’hui, c’est dans un tout autre état d’esprit qu’il retournait vers cette base militaire où tout avait commencé. Il allait cette fois rendre une visite surprise à la belle et distante Elin Sandberg, sa dernière relation… de travail.

Il y avait plusieurs failles dans le projet DX. Quelques barrières résistaient encore aux lumières du professeur Leighton, ce qui n’était pas pour arranger son tempérament d’acariâtre grincheux. Car ces lacunes, ces paradoxes et problèmes non réglés étaient comme autant d’échardes dans sa matière grise, de banderilles plantées dans son cerveau. Ces limites imposées à son autosatisfaction, lui étaient aussi pénibles, intolérables et douloureuses que son hémiplégie mal vécue.

Blade ne pouvait, par exemple, rien ramener de ses lointains voyages pourtant généreux en curiosités de toutes sortes, aucun souvenir ni le moindre petit gadget. Une lacune d’autant plus contrariante que certaines de ses trouvailles auraient sans doute permis à l’homme de faire des bonds de géant dans sa marche vers un monde plus juste ou seulement plus agréable, plus confortable.

Pour les mêmes raisons « techniques », il ne pouvait rien emmener non plus avec lui, ni vêtement, ni arme, brosse à dents ou quoi que ce soit d’autre. C’est donc complètement nu et démuni qu’il apparaissait dans ses mondes d’accueil.

S’il avait souvent pu tirer avantage de cette carence, il s’en était au contraire plus d’une fois trouvé plongé dès les premières secondes dans des situations plutôt fâcheuses. Arriver à l’improviste quelque part n’est déjà pas toujours très apprécié, alors quand un visiteur surgit littéralement de nulle part, et de surcroît en costume d’Adam, on peut imaginer qu’il ne soit pas spécialement bienvenu…

Un autre problème stimulait la production biliaire du professeur Leighton, un problème encore plus épineux et insoluble, paradoxal. Après le quatrième transfert réussi, lorsqu’il fit appel à d’autres cobayes que Blade, il ne rencontra que des échecs ! Faux départs mortels, allers sans retours, récupérations de zombis ramollis… L’après Blade ressembla comme deux gouttes d’eau à la longue série noire qui l’avait précédé ! Lui seul semblait avoir accès aux univers parallèles.

D’où lui venait ce privilège ? Le mystère était non seulement total, mais insoutenable pour un esprit aussi brillant que celui de Leighton. Très préoccupant aussi dans la mesure où sa non résolution pouvait entraîner à plus ou moins long terme la mort du projet DX. Quel intérêt en effet y avait-il à poursuivre une opération aussi onéreuse, si elle se révélait non rentable, impossible à exploiter ? À quoi servait-il de dépenser des fortunes pour visiter des mondes ouverts à un seul homme ? Qui de surcroît ne pouvait compter que sur sa mémoire pour en ramener quoi que ce soit !

Les univers parallèles n’avaient de réel intérêt que si on pouvait y envoyer des ambassadeurs, des hommes d’affaires, des savants, des techniciens, voire des armées ! Et en ramener de nouvelles énergies, des matières premières, des images, tout ce qui pouvait générer du profit ! En d’autres termes, si on pouvait les coloniser. Le mot, devenu aujourd’hui tabou, n’avait jamais été prononcé, mais c’était bien de cela qu’il s’agissait en réalité.

Le couteau sur la gorge, sommé de rendre sa copie et son matériel, le professeur Leighton finit par ouvrir une brèche dans cette impossible énigme, en branchant un second cobaye directement sur Blade, en dérivé en quelque sorte.

Dorénavant, il ne serait plus systématiquement seul ! D’abord plutôt réservé, voire réticent, Blade perdit une bonne partie de ses doutes en apprenant que le partenaire en question serait une femme. Elle s’appelait donc Elin Sandberg.

 


 Chapitre II

Les deux cerbères en armes gardaient leur P.M. braqués sur lui. Le garde lui rendit ses papiers.

— C’est bon, vous pouvez y aller ! dit-il avant de se tourner vers son collègue à l’intérieur de la guérite pour lui faire signe, pouce en l’air, de lever la barrière.

Quelques bâtiments du camp fraîchement repeints lui avaient donné un petit coup de jeune. À part cela, peu de chose avait changé. Il y avait toujours, près du mât au sommet duquel flottait l’Union Jack, le canon de campagne Mark III de 140 mm, joli jouet de plus de six tonnes et d’une portée de quatorze kilomètres, qui pouvait cracher ses projectiles de 36 kilos à une vitesse initiale dépassant les 517 mètres par seconde.

De son bureau le colonel David O’Neill avait une vue imprenable sur le rond-point au drapeau et son rutilant vestige de la Seconde Guerre mondiale.

- Content de vous retrouver Richard, dit-il en s’asseyant sur le coin de son bureau.

À l’époque de son premier séjour au camp, la période d’entraînement intensif, O’Neill avait été son lieutenant instructeur.

- J’ai l’impression de rajeunir de quinze ans, fit Blade. À part vos galons, vous n’avez pas bougé.

- Si quand même, un peu… Quelques kilos en plus et quelques cheveux en moins. Quant à mon grade, depuis le succès de cette série Stargate, personne ne peut dire « Colonel O’Neill » sans sourire. Il paraît qu’on m’a même surnommé « Jack ».

- Ça ne doit pas être pour vous déplaire, vous étiez fan de science-fiction. Et, si je me souviens bien, vous espériez pouvoir un jour voir la Terre de là-haut…

D’un geste de la main, sans se douter que son visiteur était, lui, réellement devenu un vrai « voyageur des étoiles », O’Neill chassa ses rêves oubliés.

— Je suppose que vous êtes là pour votre petite protégée, miss Elin Sandberg…

Blade confirma d’un discret mouvement de tête.

— Je sais bien que la tendance actuelle est aux quotas et à la féminisation galopante, enchaîna O’Neill, mais franchement, j’avoue ne pas très bien comprendre. Le MI 6 a réellement l’intention de l’engager ?

— Oui, mais très ponctuellement. Nous avons absolument besoin d’elle pour certaines missions spéciales demandant des connaissances scientifiques particulières. Dans son domaine, c’est une super pointure, elle fait partie du top ten des physiciens, section particules élémentaires. Mais pour ce qui est de sa condition physique à elle… Comme terrain, elle n’a jamais rien connu d’autre que des labos et des amphithéâtres. D’où la nécessité de ces trois mois d’entraînement. Comment s’en est-elle tirée ?

- Mieux que je ne l’avais craint au départ. Elle participe normalement à tous les exercices, sans zèle mais avec beaucoup de sérieux. De ce côté je n’ai rien à redire. Elle a même fait d’énormes progrès en endurance et en combat rapproché. Je ne sais pas ce qui la motive réellement, mais elle a l’air d’en vouloir !

Blade sourit. Il était impatient de vérifier dans un corps à corps à mains nues les appréciations d’O’Neill.

- Cependant, elle commence quand même à saturer, ajouta le colonel en abandonnant le coin de son bureau pour aller rejoindre son fauteuil. Il serait bon qu’elle fasse un petit brake, quitte à reprendre plus tard.

- C’est la raison de ma présence, expliqua Blade. En fait il ne s’agit pas d’une simple visite de courtoisie. Je ne viens pas que pour la saluer, je la ramène avec moi.

Blade aurait sans risque pu divulguer la vraie raison de sa venue, lui révéler qu’Elin Sandberg devait l’accompagner dans une nouvelle mission aux confins de l’Univers. Quand une réalité est aussi fantastique, aussi extraordinaire, la sincérité ne risque pas d’entamer le secret. Elle peut au contraire devenir son meilleur artisan. Mais dans ce cas précis, Blade préféra s’abstenir. Le colonel O’Neill ne l’aurait pas cru, certes, mais il aurait pu se méprendre et penser qu’il le chambrait.

- Voilà son dossier, dit-il en lui tendant une chemise jaune ceinturée d’une bande de tissu rayé à boucle. Toutes ses performances y sont consignées, avec les courbes d’évolution comparée.

Blade le parcourut rapidement. Rapports, appréciations et chiffres s’y enchaînaient, tous plutôt positifs. Rien à voir avec ses propres résultats – plusieurs de ses records n’avaient toujours pas été battus – mais le tableau restait encourageant. Une autre évidence lui sauta aux yeux… La belle Elin avait dû en baver, on ne l’avait pas ménagée pendant ces trois mois de mise à niveau.

- Je n’ai jamais vu mes hommes faire preuve d’autant de zèle, fit O’Neill avec un sourire où surnageaient quelques sous-entendus grivois. Si j’ai bien compris, vous allez faire équipe avec elle ?

- Effectivement, mais vous savez, dans ma branche on n’a pas vraiment intérêt à avoir l’esprit ailleurs !

— Allez, Blade… Vous me faites marcher ! Ne me dites que vous n’avez jamais…

Le colonel, pour mieux souligner ses non-dits, laissa sa phrase en suspens.

- Jamais quoi ? insista Blade abruptement. Je ne vous apprendrai certainement pas, colonel, que la réalité n’a rien à voir avec les historiettes des petits ou grands écrans !

Un silence tendu suivit tandis que Blade refermait le dossier. En fait, pour ce qui était du mélange tra– vail-plaisir, il aurait pu en remontrer à 007 lui-même. Mais il garda cependant le même visage fermé, réprobateur, si bien qu’O’Neill, regrettant ses familiarités, ne savait plus trop comment s’en sortir.

Magnanime en souvenir du bon vieux temps, Blade lui lança une bouée de sauvetage.

- Dites-moi où je pourrai la trouver, fit-il, avec un sourire complice.

O’Neill regarda sa montre

- À cette heure-là, elle devrait être au village.

Le « village » – surnom donné à la partie est du

camp – était constitué d’anciens baraquements encore en état et d’autres laissés à l’abandon ou carrément en ruines, décor complété par des carcasses de véhicules civils et militaires de toutes sortes, des souterrains aux entrées camouflées et quelques autres réjouissances concoctées par des stratèges en cols blancs.

Censée représenter un vrai village tenu par des résistants, cette zone servait à préparer les futurs commandos aux dangers de la guérilla. Dans la première partie du parcours, les recrues devaient se servir de leurs armes à feu à l’apparition de silhouettes peintes ou, au contraire, faire preuve de maîtrise en évitant de tirer sur des cibles « innocentes ». Une dizaine de capteurs éparpillés sur les uniformes ou plantés à même la peau, enregistraient la température du corps, le rythme cardiaque, les temps de réaction, la précision des tirs…

Ce premier test passé, on arrivait dans une deuxième zone réservée au combat rapproché. Il ne s’agissait plus là de silhouettes inanimées, mais de vrais combattants en muscles et en os, ayant pour consigne de ne pas ménager la bleusaille en quête de reconnaissance.

C’est là que Blade choisit d’apparaître à la belle Elin. Il prendrait la place d’un pseudo-ninja tout de noir cagoulé, moulé et sans doute aussi ceinturé. Tout heureux d’avoir à désarmer une femme, l’homme relut deux fois l’ordre signé par le colonel O’Neill avant de céder sa place, la mort dans l’âme.

Caché derrière une porte à moitié déglinguée, Blade prit position. Il ne lui restait plus qu’à attendre.

 

De son côté, Elin s’éloignait de la zone de tir avec un sourire satisfait. Cette fois encore, elle venait de réaliser un sans faute, le troisième depuis son arrivée au camp. Et ses temps de réactions avaient dû largement s’améliorer depuis le dernier test.

Surprise par le plaisir nouveau, et quelque peu coupable, qu’elle avait pris à ce parcours du parfait commando, elle rengaina son Beretta 92FS, prit la matraque glissée dans un passant de sa ceinture, et se dirigea vers la zone de close-combat.

Après une dernière pensée pour ses collègues de la Royal Society, dont certains feraient sûrement un infarctus s’ils la surprenaient jouant les Rambo, elle s’arrêta à quelques pas de la première bicoque en ruine.

D’abord repérer les lieux, les différents accès possibles.

Les sens en alerte, Elin en fit d’abord le tour. Il y avait trois possibilités : deux portes, dont une sans battant, et une fenêtre à guillotine apparemment fermée. Laquelle choisir ? Toutes pouvaient être surveillées…

Elle envisagea de plonger par l’ouverture béante et enchaîner par un roulé-boulé pour se retrouver sur pied, matraque prête à l’emploi ? Trop évident, « ils » avaient certainement envisagé cette possibilité, elle risquait au contraire de se mettre en difficulté… Le mieux serait de trouver une quatrième voie. Le toit peut-être ?

Cette idée lui sauva la mise, mais pas comme elle l’avait imaginé. Au moment où elle levait la tête pour étudier son idée, elle vit un gaillard en treillis, le visage barbouillé de noir façon « affro-sioux » lui tomber dessus !

Heureusement pour elle, Elin l’avait vu venir. Le malheureux, en retard d’une seconde sur son timing, atterrit à califourchon sur la Ranger droite partie à la rencontre de son entrejambe. Heureusement pour lui, il avait une coquille de protection, sinon ses cochonnets lui seraient remontés jusqu’en travers de la gorge.

Elin enchaîna aussitôt, avant que le type n’ait retrouvé son souffle, d’un premier coup de coude au plexus, suivi d’un second à l’arrière du crâne qui l’étendit pour le compte, face contre terre.

Pas mécontente de ce premier contact, elle se glissa à l’intérieur de la bicoque en ruine, prudemment, la matraque fermement tenue le long de son avant-bras, prête à tournoyer pour aller au contact d’une mâchoire ou d’un genou.

Avec encore en mémoire une agréable sensation de « travail bien fait », elle entra, fit deux pas à l’intérieur. ..

C’est à ce moment précis que Blade, surgissant de son encoignure, apparut devant elle, tout sourire et toutes dents dehors ! Elin en fut littéralement médusée, paralysée jusqu’aux pupilles de ses beaux yeux verts écarquillés.

L’intervention de Blade s’en trouva d’autant facilitée. Avant même qu’elle n’ait envisagé un quelconque début de réaction, il lui avait saisi le poignet. D’une rapide torsion, savamment dosée pour lui épargner une trop vive douleur, il lui fit lâcher sa matraque, lui imposa un demi-tour et la plaqua dos contre lui.

Blade lui tenait toujours le poignet droit. Son autre bras, passé autour de son cou, entama un étranglement basique. De loin, en les voyant ainsi tendrement enlacés, on aurait pu les prendre pour deux amoureux lancés dans une séance de flirt coquin. En réalité, Blade la tenait fermement et serrait jusqu’à provoquer un début de congestion.

— Content de vous revoir ! lui glissa-t-il alors dans le creux de l’oreille. Intéressante votre parade dehors. Je suis impressionné !

Il la relâcha mais, en la repoussant légèrement.

Comme il s’y était attendu, Elin tenta immédiatement de contre-attaquer. En revanche, ce qu’il n’avait pas prévu, c’est que d’un habile mouvement du pied, elle avait récupéré sa matraque sans avoir à se baisser.

- Décidément, fit-il sincèrement impressionné, ce séjour vous a complètement transformée. Ce sera un plaisir de refaire équipe avec vous !

Elle avait, certes, fait des progrès, mais Blade restait malgré tout hors de sa portée, dans tous les sens du terme. Esquives, parades, détournements, il évitait tous ses coups sans grandes difficultés. Et sans perdre non plus son sourire, ce qui ajouta à la colère d’Elin. Après chacun de ses assauts, Blade lui refaisait le coup de l’immobilisation, du placage et du début d’étranglement. Chaque fois, il lui murmurait quelques mots doux à l’oreille.

- Alors, vous êtres d’accord pour qu’on remette ça ? Moi, je suis partant. Pas vous ?

Ou bien encore, histoire de joindre l’utile à l’agréable :

— Lorsque vous m’avez vu, la surprise vous a diminuée… Vous ne devez jamais laisser à un adversaire cet avantage. S’il pense vous surprendre et que vous n’êtes pas surprise, c’est lui au contraire qui le sera ! Vous voyez ce que je veux dire… ?

Elin, qui n’avait toujours pas dit un mot, était de plus en plus rouge. Mais l’étranglement n’y était plus pour grand-chose. Ce n’était plus maintenant la surprise qui l’handicapait mais la colère. À mesure que le combat avançait, ses erreurs devenaient plus flagrantes. Et comme elle-même le voyait, sa fureur s’en trouvait d’autant amplifiée.

Blade, quant à lui, se contentait toujours de parer ses coups, sans riposter, et avec la même facilité.

Prise dans l’engrenage de l’impuissance, Elin tenta un dernier assaut en y mettant toute sa rage et son énergie. Les coups pleuvaient, portés par ses cris de hyène affamée… Pieds, matraque, poings, tout était bon… Soudain, espérant le surprendre, elle s’accroupit et tenta de le faucher d’un balayage de la jambe. Blade, feignant d’être surpris, se laissa choir. Pour Elin, cette ultime provocation, qui ne lui avait pas échappé, la fit définitivement sortir de ses gonds. Profitant de ce qu’il était à terre, elle lui shoota de toutes ses forces dans les côtes.

Cette fois, Blade allait réagir. Il lui bloqua la cheville, roula sur lui-même et, profitant de son propre mouvement, la fit chuter à son tour.

Elin s’étala de tout son long à côté de lui.

- On n’est pas mieux comme ça ? dit-il, ironique, en prenant bien soin de l’immobiliser.

- Je… Je… bafouilla-t-elle, avant de trouver ses mots. Si vous me lâchez, je vous crève les yeux !

- C’est déjà fait ! Depuis le jour où je vous ai rencontrée.

C’était pour lui un compliment, qu’il avait dit si sérieusement qu’Elin éclata d’un rire nerveux mais frais et communicatif.

Blade la libéra. Plutôt que de tenir sa promesse, elle s’allongea, complètement détendue, à côté de lui. Après quelques secondes passées ainsi en silence, très « close » mais pas très « combat », il se tourna vers elle, prêt à faire une entorse à ses principes, lorsqu’une silhouette vint se découper dans le contre-jour de la porte.

C’était le colonel O’Neill.

- J’espère que je ne vous dérange pas, dit-il faussement gêné.

- Ce qui est fait est fait, fit Blade en se remettant sur pied d’un sursaut du bassin tout en souplesse. Qu’est-ce qui vous amène ?

- Un coup de fil. Un certain Lord Leighton, pour vous. Il avait l’air en pétard, il a essayé de vous joindre sur votre portable…

Le numéro du portable en question n’était connu que de cinq personnes, parmi lesquelles deux seulement en faisaient réellement usage, le professeur Leighton justement, et J, son patron. Aussi, un appel sur cette ligne annonçait neuf fois sur dix l’imminence d’un prochain départ vers un autre univers. Blade ne devait jamais l’avoir hors de portée, de main ou d’oreille. Aujourd’hui, il l’avait laissé dans sa Range Rover, d’où la colère de Leighton qui ne supportait pas de tomber sur un répondeur. Et encore moins le sien.

- Lord ? s’étonna Elin en se levant à son tour. On parle bien de « notre » Leighton ?

- Oui, oui… Son ennoblissement pour services rendus à la Couronne date d’une quinzaine d’années. Il vous en parlera certainement lui-même. Vous n’aurez qu’à faire comme si vous n’étiez pas au courant…

 

En allant rejoindre sa voiture, Blade passa devant le gaillard camouflé qu’Elin avait envoyé au tapis. Assis sur une souche, il reprenait lentement ses esprits.

- Ne restez pas assis, mettez-vous debout, les mains sur les genoux, et respirez fort ! Ça passera plus vite…

« Décidément, se dit ensuite Blade tandis que le gars suivait machinalement son conseil, cette Elin nouvelle ne manque pas de répondant ! Ça promet, pour notre prochaine mission commune ! »

C’était bien de cela que Leighton voulait l’entretenir. Tout était prêt pour un nouveau départ. Et comme chaque fois, monsieur le professeur ne supporterait pas d’attendre. Il les voulait au labo avant dix-sept heures ! Ce qui leur laissait tout juste le temps de regagner Londres sans trop traîner.

Elin et le colonel, finalement contrarié de devoir se séparer d’elle, l’attendaient devant le box des officiers, appuyés contre la balustrade de bois.

- Pas de problème, dit Elin déjà ravie à l’idée de découvrir un autre nouveau monde. Il faut juste que je passe chez moi, histoire de prendre un bon bain et me changer.

- On n’a pas le temps, fit Blade. Ils nous attendent, on y va directement.

- Comment ça ? Mais enfin, un bain, d’autres vêtements… C’est la moindre des choses ! Vous ne pouvez pas me refuser ça !

Blade n’avait personnellement rien contre, d’autant plus qu’il lui aurait proposé de l’accompagner et plus si affinités, mais il n’avait pas envie de subir les foudres de Leighton et de l’entendre râler pendant toute la durée des préparatifs.

- Il faut y aller, je vous expliquerai pendant le trajet, dit-il en lui prenant le bras pour discrètement mais fermement l’entraîner vers sa Rover.

- Quand le devoir appelle, on n’a pas vraiment le choix, fit O’Neill. En tout cas, j’ai été très heureux de vous accueillir. Revenez quand vous voulez… Samantha{1}.

Elin, en pétard et perplexe, le salua d’une mimique.

- Pourquoi m’a-t-il appelée Samantha ? dit-elle sèchement dès qu’elle eut refermé sa portière.

- Problème de mémoire, fit Blade amusé. L’âge sans doute.


 Chapitre III

Elin n’avait pratiquement rien dit pendant tout le trajet, si ce n’est pour se plaindre encore de devoir rejoindre le laboratoire sans pouvoir passer par son appartement. Mais ce n’était là qu’un prétexte. En fait, l’approche de ce nouveau départ l’angoissait terriblement. Contrairement à ce que l’on prétend, ce n’est pas le premier pas qui coûte le plus, mais le deuxième. Blade en avait d’ailleurs fait maintes fois l’expérience.

Même l’accueil chaleureux que lui réservèrent J, mais surtout Shadwick, le jeune technicien imposé par l’Averoigne Electronic, qui avait quelques difficultés à cacher ses secrets penchants pour la belle Elin.

Quant à Leighton, il fut égal à lui-même. Après avoir sèchement ordonné à Blade d’aller se préparer, il se tourna tout sourire vers la jeune physicienne.

Ma chère Elin, je suis ravi de vous voir ! dit-il, du fond de son fauteuil électrique, plus coulant qu’une brassée de guimauve oubliée au soleil. Et sur vous, cet affreux costume kaki est du meilleur effet. On en oublierait presque nos convictions antimilitaristes !

Sa réponse, une grimace déguisée en sourire, lui fit l’effet d’une douche glacée.

- Elle doit être un peu stressée, c’est normal, le consola J, toujours aussi fin diplomate. C’est une scientifique, pas une aventurière. Vous devriez lui parler de votre nouvelle théorie, ça la détendra, j’en suis sûr, vous savez comment sont les chercheurs…

Leighton se demanda pendant quelques secondes comment il devait prendre les paroles de l’énigma– tique J, avant d’aller rejoindre Elin que Shadwick s’était empressé d’aller briefer.

- Vous avez oublié la pommade ! lança Blade, la tête dépassant du rideau du coin vestiaire.

Quelques années plus tôt, après les premiers essais avortés, Leighton avait mis au point et fabriqué une pommade isolante protectrice qui permit de résoudre au moins un problème. Dorénavant Blade n’aurait plus à subir ces terribles brûlures causées, au moment du grand déferlement électrique, par la centaine d’électrodes plantées à travers son corps.

Tout était donc pour le mieux, sauf que cette pommade avait un défaut : rien dans cet Univers ou n’importe quel autre ne devait sentir aussi mauvais. Cette boue noirâtre dégageait une pestilence à faire dégobiller un putois enrhumé. Blade n’avait jamais pu s’y habituer. Chaque fois qu’il ouvrait le petit pot d’aluminium, il sentait son corps s’élancer dans une tentative d’évasion. Il en avait pourtant traversé, au cours de ses voyages interdimensionnels, des endroits fort peu ragoûtants, dignes des pires ruelles moyenâgeuses… Mais rien ne pouvait être comparé à la pestilence de cette boue brunâtre.

- Vous n’en aurez pas besoin cette fois, vint lui expliquer J. Lord Leighton pense avoir trouvé une nouvelle matière à la fois protectrice et conductrice dont il a enduit directement les électrodes. Il a fait quelques tests sur lui-même, ça semble fonctionner. ..

- Mais bien sûr, s’insurgea Blade. Notre si doué et charmant professeur est un génie ! Il suffit qu’il se penche sur un problème…

Le grésillement du fauteuil électrique l’obligea à laisser sa phrase en suspens. Il retourna à l’intérieur du coin vestiaire et tira le rideau.

- Que se passe-t-il ? On parle de moi ? s’inquiéta Leighton sur un ton enjoué qui réussit à surprendre J lui-même. Ce que peut faire la présence d’une femme dans une équipe… C’est extraordinaire !

- Oui, fit Blade sortant cette fois tout entier du vestiaire, seulement vêtu du petit pagne, au départ imposé par la pudibonderie du savant, mais maintenant complètement justifié. La pommade… Ça fait une éternité que je vous demande, que je vous supplie même, de m’épargner ! Mais c’était apparemment impossible ! Vous n’aviez pas le temps ! D’autres problèmes bien plus cruciaux réclamaient tout votre temps et votre attention ! Mais là, depuis que je voyage en tandem avec mademoiselle ici présente…

Elin, venue les rejoindre, passa devant eux en s’excusant, avant de pénétrer à son tour dans le vestiaire. Cet échange entre Blade et Lord Leighton semblait avoir réussi à la détendre.

- Pour que… Eurêka !…. Vous trouviez comme par magie la solution miracle. Plus de pommade !

- Il faut un début à tout, fit J en lissant son épaisse moustache rousse. Même si les choses sont comme vous le dites, vous n’allez quand même pas vous en plaindre ?

Blade haussait les sourcils en même temps que les épaules lorsque, brusquement, cette pestilence à laquelle il regrettait de ne pas avoir échappé plus tôt vint à nouveau leur érafler les narines avant d’envahir le labo tout entier.

Elin avait écarté le rideau du vestiaire et leur présentait la boîte d’aluminium ouverte :

- J’en ai trouvé un reste dans le casier du bas, dit– elle avec un sourire d’hôtesse en fin de carrière. Vous en voulez ?

 

 

À l’approche du compte à rebours, la peur s’était insidieusement infiltrée entre les pensées d’Elin. Et ses efforts furent vains, pour la dissimuler au regard affûté de Blade allongé dans la coque voisine.

A H moins une minute, il lui prit la main.

- Pas de contact ! rugit aussitôt Leighton. Aucun contact autre qu’électrique !

- Qu’est-ce qui vous dit qu’il ne l’était pas ? fit Blade, pas vraiment convaincu de la bonne foi du savant.

Elin se tourna pour lui faire comprendre, d’un sourire, qu’elle était sensible à son geste.

J vint les rejoindre pour accompagner leur départ.

- Prenez bien soin de vous, dit-il, avec une bienveillance restée intacte malgré les années.

- À tout de suite de l’autre côté, fit Blade en sentant Elin se contracter dans sa coque.

Lui-même avait déjà subi le premier assaut de la déferlante électrique, comme une vague d’acide courant sous la peau. L’ersatz de pommade mis au point par Leighton pour les beaux yeux d’Elin avait une efficacité toute relative.

Pour le reste, le rituel resta inchangé. Disparition lente du laboratoire, par les couleurs d’abord. Puis les verticales allant converger vers un point de fuite virtuel. Les sons, glissant par paliers rapides vers le silence. Les sifflements, semblables à des acouphènes à fréquence variable.

Et de nouveau le silence. L’obscurité.

Et l’émergence dans le no man’s land inter– dimensionnel, avec son lot de douleurs. De terribles douleurs, atroces, d’une telle violence que la mémoire refusait d’en garder une trace. Blade savait bien sûr qu’il devait chaque fois traverser ce moment pénible, mais l’intensité des douleurs le surprenait toujours. Lors de leur premier voyage en équipe, Elin n’avait à aucun moment évoqué une quelconque souffrance pendant son transfert. Simple discrétion de sa part ? Ou bien était-ce un effet secondaire du voyage en tandem ?

Blade n’avait non plus jamais compris comment il pouvait encore penser alors que son corps n’existait plus, qu’il se trouvait réduit, ou converti, en un bouquet de pure énergie, en un faisceau de formules mathématiques projetées au travers du néant ! Mais le fait était là… Pendant toute la traversée du no man ’s land, de cet entremonde dont nul ne savait ce qu’il était, où il était ni même s’il était vraiment, Blade n’arrêtait pas de penser !

Et de voir aussi.

Bientôt, comme à chaque transfert, les ténèbres sans fond du no man ’s land se chargèrent de longues traînées laiteuses, dont certaines colorées de pastels changeants. Un instant distrait de ses douleurs, Blade se sentit apaisé par ces nébuleuses fantomatiques. Certaines vinrent même à sa rencontre pour l’envelopper de leur chatoyante transparence.

C’est au sortir de l’une de ces caresses nouvelles qu’il distingua la lueur. Quelque chose brillait, comme une étoile qui se déplaçait en même temps. Impossible de dire où exactement se situait cette tache lumineuse, les distances n’existaient pas dans le néant interdimensionnel, ni si son impression de mouvement était réelle.

Tout ce dont Blade était certain, c’était qu’il n’avait jamais encore été confronté à ce phénomène. Et quelque chose lui disait qu’il devait avoir la même apparence, qu’il était lui aussi une étoile mouvante, un astre nomade filant vers le bout des ténèbres.

Elin ! Ce qu’il voyait là-bas, entre les nuées vaporeuses et qui semblait le suivre comme un reflet, ce ne pouvait être qu’Elin ! Et elle devait le voir, comme lui la voyait.

Pour la première fois, Blade sut qu’il n’était pas seul dans ce néant sans limite, sensation d’autant plus agréable qu’elle était apparue dans le sillage des douleurs envolées.

 

Mais ce plaisir nouveau fut de courte durée. Très vite, cette lumière parallèle fut comme prise de soubresauts, puis elle fila d’un mouvement désordonné à travers la nuit, comme celui d’un ballon zigzaguant à travers une pièce en se dégonflant.

Après s’être éloignée jusqu’à n’être plus qu’une tête d’épingle, l’étoile filante – Blade était certain maintenant qu’il s’agissait d’Elin, de l’entité qu’elle était devenue – se mit à grossir, à se dilater… En fait, elle venait vers lui à une vitesse phénoménale ! Très vite, ce qui n’avait été qu’une tache dans le noir linceul du néant, envahit la totalité de son champ visuel… Elle allait le noyer, l’englober, le traverser !

Blade sentit une inquiétude venir le tarauder. Qu’allait-il se passer ? Les ténèbres avaient maintenant complètement disparu. Que deviendrait-il après le passage de cette immensité lumineuse ? Était-ce encore là une conséquence de quelque innovation introduite par le professeur Leighton ? Il n’avait rien dit mais, de sa part, ce n’était pas pour le surprendre.

Il ne se passa absolument rien !

Dans l’obscurité retrouvée, tout avait repris sa place, les nuages colorés, la lente danse des lointaines nébuleuses… Tout était en quelque sorte normal. Blade n’avait aucun moyen de savoir si cet étrange phénomène avait eu un quelconque effet sur lui ou sur la suite des événements.

Son intuition – ou sa crainte – lui disait que non.

Mais il n’était plus sûr de rien. L’extraordinaire sensation de bien-être qui suivait toujours la fin des douleurs lui fit faux bond.

Le processus de matérialisation du corps avait démarré.

La porte était déjà là, et se rapprochait lentement.

Il devait se préparer, ne plus penser à rien d’autre.


 Chapitre IV

Les ténèbres encore, mais rien à voir ici avec le néant d’où il venait d’émerger. Cette obscurité-là n’était que celle de la nuit, presque familière avec son ciel rassurant constellé d’étoiles inconnues et un trio de lunes, juste au-dessus de lui. Même taille, même couleur jaune orangé, même degré de luminosité. Seules les taches étaient différentes…

Blade avait autre chose à faire que se perdre dans la contemplation de ce ciel étranger… Il tombait ! Cette fois encore sa rencontre avec son monde d’accueil se ferait par une chute. Bien qu’il fît face au ciel et tournait donc le dos au sol, quelque chose lui disait qu’il n’était pas, cette fois, apparu en plein ciel, à huit mille pieds comme cela lui était déjà arrivé. Il était bien plus près du sol, l’air n’était pas glacial, au contraire. La douceur d’un souffle chaud montait jusqu’à lui, un souffle coloré des mêmes teintes jaune orangé qui baignait son corps de lueurs changeantes…

Tout cela, Blade l’avait perçu en une fraction de seconde, de façon quasi instinctive. Cette capacité, un don au départ, cultivée et affinée au fil des missions, lui avait plus d’une fois sauvé la vie.

Il avait aussi appris à se retourner, très vite, à la manière d’un félin, d’un chat, pour se préparer à l’impact, adapter sa réception à la nature du terrain. Mais là, il aurait un peu de mal à trouver la technique adéquate… À une vingtaine de pieds, Juste au-dessous de lui. il y avait des flammes ! Par chance, ce n’était pas un grand brasier, du genre incendie de forêt, mais un simple feu de camp.

Et qui dit « feu de camp » dit « campeurs ». Ils étaient trois, assis du même côté en rang d’oignons. Aucun ne l’avait encore vu.

Blade n’avait aucun moyen, surtout sur une aussi courte distance, d’orienter sa chute, d’éviter les brûlures ! Mais il pouvait limiter les dégâts, le mieux étant d’atterrir debout, de rebondir pour réduire au maximum le temps de contact avec les branches embrasées. Il en repéra une, au dernier moment, qui venait sans doute d’être ajoutée. Plutôt grosse et assez longue, elle n’avait pas encore complètement pris feu.

Les trois hommes, probablement en train de somnoler, battirent un record de triple sursaut ! Tout s’était passé tellement vite, que deux d’entre eux crurent voir un homme surgir du feu, nu comme un ver et fait comme un dieu ! Le troisième, lui, ne croyait rien. Médusé, la bouche béante, il ne pensait même pas.

Blade s’en était sorti sans trop de mal. Un petit coup de chaud sous les orteils, mais rien de bien grave. En revanche, la suite serait sans doute plus problématique.

Il ne voyait pas grand-chose du paysage alentour plongé dans l’obscurité malgré les trois lunes rousses. La terre était sèche, craquelée, couverte d’une fine couche de poussière. Les quelques végétaux émergeant dans la lueur dansante des flammes, sans feuilles, plutôt bruns, faisaient penser à des buissons d’épineux. Un désert peut-être, mais le fond de l’air retenait comme une odeur de terre humide.

D’autres signes, indéfinissables, faisaient penser à la proximité d’une rivière. Ou d’un fleuve.

Les trois hommes s’étaient levés, sans dire un mot, en empoignant leurs armes posées près d’eux. L’un avait un javelot et une épée glissée dans sa ceinture, les deux autres d’impressionnantes masses à têtes aplaties et tranchantes. Par-dessus des tuniques sales, ils portaient des cuirasses en écailles, de bronze apparemment. Leurs avant-bras et leurs tibias étaient aussi protégés par des plaques du même métal. Des guerriers, à n’en pas douter.

Malgré son double dénuement – pas de vêtement ni de protection, aucune arme – Blade avait un avantage sur eux… Il leur faisait peur. Lui au contraire, se dressait face à eux de toute sa haute stature, souriant et décontracté.

Pendant quelques secondes le temps sembla suspendu au-dessus de cet étrange tableau. Un feu de camp trouant l’obscurité, trois guerriers d’un côté, un athlète nu de l’autre, sous une voûte constellée et, dans un coin, le triangle parfait des trois lunes pleines couleur de flammes.

Blade n’attendait qu’une chose, qu’ils parlent, qu’ils ne disent ne serait-ce que trois mots. Alors seulement, il pourrait lui aussi s’exprimer, leur répondre dans leur propre langue !

Ce phénomène mystérieux s’était produit sur tous les mondes, sans aucune exception. Il suffisait que Blade entende au moins deux mots d’une langue pour qu’il en ait aussitôt un accès sans limite. Tout un monde étranger lui devenait, en quelques secondes, par l’acquisition de sa langue, totalement familier.

Des milliers de mots, avec leur sens, toutes les locutions associées, tous les us, les coutumes et l’histoire même de la langue surgissaient dans son cerveau, de nulle part, et se ruaient en un fantastique déferlement jusqu’à sa conscience.

Cela non plus, le professeur Leighton n’avait jamais pu l’expliquer. Pas plus qu’il ne pouvait expliquer pourquoi le transfert interdimensionnel n’avait malheureusement ce merveilleux effet secondaire que dans un sens. Pendant le retour à Londres, le phénomène s’inversait. Non seulement Blade avait tout oublié des langues apprises « ailleurs », mais il redevenait « normal ». Son pouvoir disparaissait, pour apprendre une langue, il ne pouvait comme tout le monde compter que sur sa mémoire.

Cette acquisition « magique » des langues n’était pas sans revers. Ce moment pendant lequel sa matière grise se trouvait littéralement prise d’assaut n’était pas de tout repos. Le choc l’ébranlait chaque fois au point de le diminuer pendant plusieurs secondes. Et si cette défaillance passagère se produisait pendant un combat, cela pouvait même représenter un vrai danger.

Cette fois, près de ce feu qui trouait la nuit d’un monde encore tout neuf, Blade allait avoir droit à une surprise de taille. Deux des trois guerriers entamèrent un court échange, sans doute pour décider d’une réaction appropriée à cette singulière et inquiétante irruption…

Pour la première fois, Blade ne comprenait rien ! Les deux hommes communiquaient, mais sans parler. .. Ils sifflaient ! La bouche presque fermée, ils émettaient des séries de sons stridents et modulés.

Il s’agissait bien d’un langage, cela ne faisait pas le moindre doute. Blade avait lu des articles sur quelques groupes et sociétés qui communiquent ainsi, par sifflements, au Mexique, aux Canaries, en Turquie et en France, dans le Béarn. Des habitants de régions montagneuses généralement, qui peuvent ainsi se « parler » à plus de 2500 mètres, un mile et demi !

Pourtant, à sa grande surprise, Blade ne comprenait pas un traître « mot » de leur échange. Il suivait, abasourdi, leur conversation sifflée, traversé par un tas de questions. Il les écarta toutes pour se concentrer sur leurs intentions.

Ils avaient pris leurs armes, et laissé les boucliers à terre. Ils se méfiaient donc, mais ne s’estimaient pas en réel danger. Sa nudité jouait cette fois en sa faveur.

Il aurait pu essayer de leur faire comprendre qu’ils n’avaient rien à craindre, que ses intentions étaient pacifiques, qu’il ne voulait pas se battre… Mais Blade avait pour habitude de ne jamais parler le premier. Il y avait moins d’une chance sur une infinité – donc pratiquement aucune – pour qu’un indigène comprenne l’anglais, et il ne tenait pas à afficher d’emblée sa différence.

De plus, dans ce cas précis, il avait d’autres sujets de réflexions, bien plus urgents. Les siffleurs s’étaient tus et le fixaient avec d’autres projets en tête que de simplement faire connaissance. Ils avaient visiblement pris la décision de passer à l’attaque.

Vouloir l’attaquer était déjà en soi une première erreur. Se séparer en croyant pouvoir le prendre en tenaille en fut une seconde. Le plus costaud des trois contourna le feu par la gauche, les deux autres par la droite. La tâche de Blade en serait d’autant facilitée. Sans doute s’étaient-ils dit que l’apparition allait faire demi-tour et retourner se perdre dans l’obscurité. Dans ce cas ils risquaient fort d’être déçus…

Blade avait repéré, juste devant lui, une branche longue en porte-à-faux dépassant du feu. D’un geste sec du pied, il la fit virevolter, s’en empara et courut à la rencontre du gaillard de gauche.

Surpris par son initiative, le gars commit encore une autre erreur : s’arrêter pour l’attendre. Blade remarqua, du coin de l’œil, que même ses deux copains avaient marqué un temps d’arrêt.

Arrivé à portée de son premier adversaire, muni de la masse d’arme à tête aplatie et tranchante, Blade, pris d’une inspiration soudaine, émit deux courts sifflements, ceux censés faire comprendre à une fille qu’on la trouve à son goût.

Surpris, l’homme marqua un nouveau temps d’arrêt. Blade en profita pour écarter sa masse d’une volée de sa branche qui se brisa sous le choc. Aussitôt, profitant de cet avantage, il bondit, posa le pied gauche sur sa poitrine et du droit lui asséna une gifle qui le mit aussitôt hors course.

Avant même d’avoir retouché le sol, Blade avait récupéré la masse de son adversaire.

Il pouvait maintenant s’occuper des deux autres.

Celui au javelot arma son lancer. L’arme fila en vibrant. Blade s’écarta en pivotant et le saisit de la main gauche au moment où il passait en sifflant à hauteur de sa poitrine… Une parade qu’il affectionnait tout particulièrement et qui impressionnait toujours ses adversaires.

Sans quitter les deux hommes des yeux, Blade, d’un geste brusque et solennel, jeta le javelot dans le feu.

Puis, jugeant qu’ils ne représentaient pas un gros problème, il fit de même avec la masse d’arme. Il la présenta d’abord à bout de bras, horizontalement, puis la projeta dans les flammes.

Il ne pouvait pas mieux leur faire comprendre qu’il ne tenait pas à les affronter, et sans qu’ils ne prennent son geste pour une reddition.

Le message était passé. Les deux hommes hésitèrent un instant et, plutôt que continuer à contourner le feu pour venir à sa rencontre, ils s’arrêtèrent, reculèrent de quelques pas.

Se disant que le plus gros était fait, Blade leur sourit et s’avança à leur rencontre. À mi-chemin, alors qu’il avait le feu à sa droite, il vit une silhouette sortir des ténèbres derrière les deux hommes immobiles. À son tour, il fut un court instant paralysé par la surprise…

La silhouette en question était une femme, moulée dans un collant de cuir brun, intégral !

La combinaison la couvrait entièrement, de la tête aux pieds, ne laissant apparaître que ses yeux qu’il ne pouvait de toute façon pas voir de cette distance et sous ce faible éclairage changeant. En revanche sa silhouette aux formes parfaites était superbement mise en valeur.

Outre quelques pensées qu’il s’empressa de chasser en se souvenant qu’il était nu, Blade ne put s’empêcher de l’associer à l’image de Daredevil. À l’exception des deux petites cornes ornant la cagoule du super héros aveugle, les deux combinaisons étaient pratiquement identiques.

La jeune femme s’approcha du feu avant de s’immobiliser à nouveau. En pleine lumière, resplendissante au milieu des reflets ondulants des flammes, elle semblait tout droit sortie des enfers. Une diablesse à laquelle Blade aurait bien volontiers confié son corps en un premier temps, à défaut de son âme. Et plutôt deux fois qu’une.

Il n’était pas au bout de ses surprises.

Arrivée à proximité du feu, cette créature de rêve leva lentement la main et, d’un mouvement répété de l’index, lui fit signe d’approcher.

Les deux hommes avaient encore reculé, comme s’ils avaient voulu se faire discrets. La diablesse en collant flamboyant n’était pas armée. Aucune arme visible en tout cas. Blade n’avait donc que très peu de raisons de ne pas répondre à son appel.

Il restait néanmoins sur ses gardes. Il n’était dans ce monde que depuis quelques minutes et n’en savait encore pas grand-chose…

À mesure qu’il approchait, Blade put mieux apprécier les rondeurs à la fois cachées et soulignées de cette femme qui, en âge terrestre, paraissait n’avoir pas plus d’une trentaine d’années.

Lorsqu’il ne fut plus qu’à un peu plus d’un yard d’elle, il lui offrit son sourire spécial « Grand Soir » et s’apprêtait, en se tapotant la poitrine à lui faire le coup du « Moi Blade… Toi comment ? »

C’est alors que la jeune femme porta la main à son cou, saisit le bord de sa cagoule et la retira d’un geste vif…

C’était Elin !

Avant même d’avoir pu prononcer son prénom, Blade reçut un violent coup de talon à la tempe.

C’était elle qui avait frappé, un ushiro geri qui l’atteignit à la mâchoire ! Quelques heures plus tôt, lors de leurs retrouvailles au camp militaire de Broosecombe, il s’était posé en donneur de leçons. « Vous ne devez jamais laisser à un adversaire l’avantage de la surprise »… C’était pourtant ce que lui-même venait de faire !

Tandis qu’il accusait le coup, une pensée lui traversa l’esprit. Elle s’était d’abord retournée pour pouvoir lui asséner ce coup de pied arrière… Il aurait pu se demander pourquoi elle l’avait frappé, depuis quand elle était arrivée, comment il se faisait qu’elle était apparue avant lui…

Au lieu de cela, Blade fut abasourdi par sa rapidité… Jamais encore, au cours des centaines de combats livrés ici et là, sur Terre et ailleurs, il n’avait été confronté à un adversaire aussi véloce.

Et aussi puissant.

Un seul coup avait suffi pour éteindre en même temps le feu, les étoiles et les trois lunes.


 Chapitre V

Dès qu’il reprit connaissance Blade sentit une douleur sourde battre contre sa tempe gauche. Les yeux fermés, s’efforçant de ne pas bouger, il reprit lentement pied dans la réalité.

Il était allongé, les bras en croix, sur des rondins dont il sentait le contact irrégulier contre son dos. La mauvaise nouvelle, c’est qu’il était immobilisé, pieds et poignets solidement entravés par de fines cordes tressées qui lui comprimaient les chairs.

Discrètement, mais prêt à bondir pour le cas où ses liens céderaient, il tira lentement dessus, de plus en plus fort, pour en tester la solidité. Rien à faire ! Il ne retrouverait pas sa liberté de cette façon.

— Ti-i-ya al mouarch ! lança une voix masculine au-dessus de lui.

Une nouvelle langue se ruait à l’assaut de son hémisphère gauche. Comme chaque fois, il avait l’impression que ses circuits nerveux allaient craquer, imploser sous la charge des mots, des règles, de toutes ces connaissances nouvelles venues – Dieu seul savait par quel chemin – lui labourer les méninges. En même temps Blade retrouvait tous ses souvenirs… Son arrivée, les siffleurs, le combat, Elin… Et le flot de questions associées au comportement pour le moins surprenant de sa partenaire.

« Il est réveillé ! » avait braillé cet homme.

Blade ouvrit les yeux. Il faisait toujours nuit. Les lunes avaient bougé. Il n’y en avait plus que deux, et elles étaient maintenant plus basses, proches de la crête rocheuse qui barrait l’horizon. Un peu plus loin, sur cette même ligne de falaises, émergeaient les premières lueurs de l’aube.

De l’autre côté lui parvenait un léger bruit, un clapotis, mais pas d’odeur particulière. De l’eau douce. Ils devaient être à proximité d’une rivière ou d’un lac.

Des pas se rapprochèrent. Blade tourna la tête.

Elin était là, le dominant de toute sa hauteur, dans le même costume super-moulant de super-héroïne. Les deux poings sur les hanches, le visage encagoulé, elle le fixait en silence.

- Elin ! C’est bien toi ? Détache-moi ! dit Blade dans cette langue toute neuve.

Les explications viendraient plus tard. Pour l’instant, il devait retrouver sa liberté.

Elle continuait de le fixer sans broncher. Blade ne pouvait pas voir ses yeux, mais quelque chose lui disait pourtant que cette situation l’amusait. Voulait– elle se venger de la petite « correction » qu’il lui avait imposée à Broosecombe ? Non, il ne l’en croyait pas capable. De plus, cela n’aurait pas pour autant expliqué sa rapidité, ni la précision et la puissance de son coup !

Dérogeant à un autre de ses principes, Blade choisit cette fois de lui parler en anglais.

- Ce n’est pas drôle Elin ! Alors, tu vas bien gentiment me couper ces liens et m’expliquer pourquoi tu te comportes comme tu le fais… D’accord ?

Peut-être ne pouvait-elle rien dire à cause de la présence des trois autres. Dans ce cas, cela impliquait qu’elle soit apparue longtemps avant lui.

Comment était-ce possible ? D’après Leighton, non seulement le décalage ne pouvait pas excéder une heure, ni se faire dans ce sens-là !

- Tu étais obligée, c’est ça ?

Toujours rien, toujours le même silence.

Aurait-elle perdu la mémoire ? Blade avait déjà été frappé d’amnésie au moment de son arrivée dans un autre monde… Dans ce cas, il ne lui resterait plus qu’à prendre son mal en patience, et rester vigilant pour sauter sur la première occasion de se libérer.

Blade se tourna de l’autre côté. Ils étaient bien au bord d’un fleuve, à quelques yards de la berge. Le courant, sans être violent, paraissait assez fort. Des éclats de lune brillaient à la surface de ses vaguelettes mouvantes.

- Emmenez-le ! ordonna-t-elle à ses copains. Le jour va bientôt se lever, c’est l’heure !

Un flot de nouvelles questions vint s’empiler sur celles restées sans réponses. L’emmener où ? L’heure de quoi ? Blade tira à nouveau sur ses liens, en ne réussissant qu’à s’entailler un peu plus la peau.

C’est au moment où deux des trois hommes soulevaient le panneau de rondins, qu’une évidence lui sauta aux oreilles, un détail flagrant qui lui avait pourtant échappé… Ce n’était pas la voix d’Elin ! C’était bien son visage – il l’avait formellement reconnue – encadré par ses fines mèches blondes, mais la voix était différente ! L’Elin qu’il connaissait avait une voix d’un ton plus basse que la normale, presque rauque, une voix chaude, ouverte à tous les phantasmes.

Cette femme en collant rouge, qui lui ressemblait comme deux gouttes d’eau, avait au contraire une voix normale, plate. Comment avait-il pu ne pas entendre la différence ? La surprise, encore elle, l’avait empêché de prendre plus tôt conscience de cette anomalie !

Ils le transportèrent pendant une centaine de yards. Le long du fleuve d’abord, avant de bifurquer sur ce qui ne pouvait être qu’un pont.

Personne ne dit plus rien, jusqu’au moment où ils s’arrêtèrent.

— Allez-y ! Que le fleuve l’emporte ! fit solennellement la jeune femme restée en retrait.

Il n’y avait plus le moindre doute, ce n’était pas elle ! Bien que profondément intrigué, Blade chassa toutes ses pensées parasites, toutes les questions auxquelles il savait ne pas pouvoir répondre. Il devait rester concentré sur sa situation.

Les porteurs firent pivoter son tapis de rondins. Blade était maintenant perpendiculaire au cours du fleuve, qu’il pouvait voir sur sa droite, entre les piliers en bois de la balustrade. Il se révéla bien plus large qu’il ne l’avait imaginé, deux bonnes centaines de yards au moins.

- Que les eaux d’en bas prennent son corps ! Que les eaux d’en haut accueillent son souffle ! fit la pseudo-Elin, les deux poignets croisés devant son visage levé vers le ciel étoilé.

Autant que les mots, la théâtralité du rituel ne présageait rien de bon.

- Elin ou qui que vous soyez ! Pour la dernière fois, arrête cette mascarade ! lui ordonna Blade, sans trop y croire.

Pour toute réponse, elle décroisa ses poignets, avant de lentement baisser les bras. Aussitôt les deux porteurs soulevèrent le panneau de rondins pour le tenir à bout de bras, et s’avancèrent vers la balustrade.

- Le fleuve donne ! Le fleuve reprend ! dirent-ils d’un chœur parfait.

Et ils le jetèrent dans les eaux obscures.

 

Au même moment, quelque part en amont, la vraie Elin Sandberg avait toutes les réponses aux questions que Blade se posait. Cela ne suffisait pourtant pas à la rassurer. Bien au contraire. Blade lui-même, s’il avait su comment Elin avait atterri au fond de la tente humide où elle croupissait, vêtue d’une vieille tunique sale, les mains liées dans le dos, aurait eu encore plus de raisons de s’inquiéter.

Tout s’était joué dès la traversée du no man’s land.

Après l’angoisse du départ, la disparition du laboratoire, il y avait d’abord eu le bonheur éclatant de se savoir en vie ; la folle ivresse du futur retrouvé.

Autre élément venu amplifier ses craintes : d’une certaine façon, ce voyage était le premier. Leighton avait introduit une nouveauté dans le processus. Sans doute avait-il ses raisons, mais cette cachotterie devint elle-même source d’inquiétude.

Elin avait noté qu’elle n’était pas cette fois matériellement reliée à Blade. Les câbles censés les unir avaient disparu, Leighton les avait remplacés par une liaison infrarouge. Une innovation astucieuse – son succès permettrait l’envoi de voyageurs en nombre – mais que se passerait-il en cas de non– fonctionnement ?

D’où son soulagement quand, après la dématérialisation, elle avait « vu » apparaître le néant interdimensionnel.

Ce moment de pur bien-être dépassé, Elin aperçut une lueur rouge qui semblait se déplacer en même temps qu’elle. En fait rien ne se déplaçait réellement dans ce non-lieu, mais c’était à s’y méprendre. Elle voyait défiler les masses vaporeuses et colorées, les tuyaux d’énergies, entrelacés jusqu’à l’infini… L’illusion du mouvement se trouvait renforcée par le fait que les « objets » lointains paraissaient se déplacer moins vite que les plus proches.

La lueur rougeâtre, elle, avait l’air fixe, stable par rapport à sa propre trajectoire, légèrement en avant. « À deux heures » aurait dit le colonel O’Neill.

Tout se passait donc normalement. Soudain, alors qu’elle se glissait dans le plaisir tranquille de la contemplation, l’angoisse revint au galop. La petite lueur s’était brusquement éloignée, à une vitesse phénoménale, avant de se lancer dans une course folle, avec une trajectoire imprévisible.

Ou plutôt « avait semblé s’éloigner » !

Quelque chose, son intuition de chercheuse, avait aussitôt rectifié sa première impression, c’était en fait elle qui avait dévié de sa trajectoire, c’était son propre mouvement qui devenait anormal, aléatoire !

L’angoisse d’Elin, revenue au galop, atteignit son comble lorsque, voyant la lueur disparaître, elle comprit que la liaison avec Blade venait de se rompre… Elle était désormais seule, perdue ! Elle allait errer jusqu’à la fin de l’éternité… Le néant serait son linceul !

Elle ne mourrait certes qu’à moitié, mais c’était là une bien piètre consolation. Peut-être même était-ce pire.

Alors qu’elle appelait de tout son être des larmes qui ne viendraient pas, Elin eut bientôt une nouvelle sensation, une autre certitude… Son mouvement était redevenu rectiligne ! Le contact avec Blade était rompu, elle était toujours seule, perdue, mais un fragment de normalité venait d’ouvrir une brèche dans le vide !

Elin retrouva même l’espoir, et son revers l’inquiétude, en distinguant au loin une étoile plus brillante vers laquelle elle semblait maintenant se diriger. Lors de son premier voyage, elle avait eu la même vision… Et l’étoile s’était révélée être la porte de l’autre monde !

En proie aux pires tourments, ballottée par des émotions contraires, Elin voyait la porte se rapprocher. Où allait-elle apparaître ? Blade serait-il là ? La perspective de le retrouver la remplit d’une douce chaleur. Ou bien n’était-ce qu’un effet secondaire de sa « reconstruction » ?

Sa cible, le point lumineux, se mit à grossir de plus en plus vite… Des angles apparurent…

C’était bien la porte !

Elin la traversa avec l’intime sensation qu’elle venait de naître.

Une lumière aveuglante l’obligea à fermer les yeux. Une première certitude l’accueillit dans son nouveau monde… Elle avait eu énormément de chance d’atterrir dans un lit.

Aussitôt, cette réalité improbable fut chassée par une autre pensée… Elle était toujours sur Terre ! Il y avait eu un problème, et en fait de transfert, on avait dû l’amener dans un hôpital. D’où cette lumière blanche, vive, qui dégoulinait du plafond !

Elle avait aussi la bouche pâteuse, et un arrière– goût légèrement salé, celui d’un anesthésiant. Un hydroxybutyrate apparemment… Mais pourquoi lui avoir entravé les poignets et les chevilles ? Pourquoi l’avoir immobilisée ? Que craignait-on ?

Elin n’avait émergé que depuis quelques secondes, quand elle entendit une voix de femme penchée sur elle. Ses mots étaient étranges, inconnus…

Tout à coup, un torrent de connaissances dévala jusqu’à sa conscience. Une nouvelle langue venait de s’engouffrer en elle !

Elle n’était pas encore bien réveillée, mais suffisamment pour comprendre qu’elle s’était trompée, elle n’était pas sur Terre, quelque part à Londres, mais dans une autre dimension, sur un autre monde !

- Elle a repris connaissance, avait dit la femme.

Deux doigts lui écartèrent la paupière gauche. On lui saisit le poignet pour prendre son pouls.

- Tout va bien, mais elle est encore faible. Il faudra attendre pour l’interroger !

- Combien de temps ? demanda un homme.

- Une phase au moins, peut-être deux !

- Très bien, je serai à côté, au contrôle des implants. Prévenez-moi dès que vous l’estimerez prête.

Qui étaient ces gens ? La pièce était étonnamment petite. Un placard plutôt qu’une chambre d’hôpital… Qu’allait-on lui faire, quel genre d’interrogatoire allait-elle subir ? Elin se souvint des conseils de Blade, quand il l’avait briffée avant son premier voyage. Toujours rester maître de ses émotions, éliminer les questions parasites, se concentrer sur les problèmes et les moyens de les résoudre… Plus facile à dire qu’à faire !

En fait Elin n’avait aucun contrôle sur quoi que ce soit, et ne put qu’attendre, impuissante et rongée par l’appréhension, son interrogatoire. Alors elle pourrait mettre en pratique d’autres conseils de son instructeur, dont elle avait lu tous les rapports de mission. « Les interrogatoires, c’est tout un art… Il faut prendre le contrôle, tout en laissant à celui qui vous interroge l’impression qu’il maîtrise la situation… Les questions qu’on vous pose sont autant de réponses à celles que vous-même pouvez vous poser, alors arrangez-vous pour lui faire dire ce que vous vous voulez entendre… Ne mentez jamais, si vous voulez cacher quelque chose, vous pouvez toujours le faire même en disant la vérité, il suffit de mentalement reformuler la question à votre façon… Et surtout, ne cessez jamais de chercher un moyen de vous sortir du pétrin ! »

- Mon nom est Grils, dit l’homme. Quel est le tien ?

Elle pouvait le lui dire sans risque. Sa seconde question se révéla en revanche plus problématique.

- D’où viens-tu ?

Elle avait été prévenue. « Tôt ou tard, on vous posera cette question, c’est quasiment inévitable. Dans ce cas, observez le paysage, adaptez-vous… Dites que vous venez de l’autre côté des hautes montagnes, du désert sans fin, n’importe quoi mais gardez une certaine solennité. Si, pour une raison ou une autre, vous hésitez, vous ne savez pas quoi choisir, alors prenez la mer, dites que vous venez d’au-delà de la grande mer ! Je n’ai encore jamais vu de monde sans mer. De toute façon, vous saurez si le mot existe puisque vous parlerez la langue. »

C’était le cas, elle n’avait aucun moyen de savoir à quoi ressemblait ce monde dont elle ne connaissait pour l’instant que cette chambre à peine plus grande qu’une penderie.

- Je viens du royaume d’Angleterre, dit-elle fièrement bien qu’en position plus que fâcheuse. De l’autre côté de la mer sans fond !

Peut-être en avait-elle un peu trop fait ? L’homme éclata de rire, imité par les trois autres personnes présentes, dont son « infirmière ».

- De l’autre côté de la mer ? répéta son inquisiteur amusé. Mais bien sûr !

Elin hésita un instant avant de confirmer d’un petit signe de tête, prête à jouer la carte du délire si nécessaire.

- Il y a bien longtemps qu’aucun habitant de Zharkos n’a vu la mer ! fit le dénommé Grils, maintenant plus nostalgique qu’amusé.

- Sur les fenêtres ajouta l’infirmière en quittant la pièce.

Zharkos, le monde souterrain et surpeuplé où Blade avait été retenu prisonnier par les copains des faux chamans1… Zharkos et ses fenêtres en trompe-l’œil ouvertes sur une nature fausse, absente…

Elin avait certaines réponses, mais aussi d’autres raisons de s’inquiéter. Elle-même n’était jamais venue sur ce monde, mais les trafiquants d’âmes avaient des images d’elle ! Qui étaient ces gens qui la retenaient ? Que lui arriverait-il s’ils la reconnaissaient ?

Une autre question la hantait. Le professeur Leighton ne maîtrisait toujours pas totalement le processus de transfert, et il ne connaissait l’existence de Zharkos que par le rapport de Blade. Alors, comment avait-elle pu arriver là ? Et où était Blade ? Elle n’en avait pas la moindre idée !

- Alors, de quel monde viens-tu ? insista Grils, bien moins accommodant cette fois.

- Je viens de la troisième planète du système solaire.

- Tu te moques encore de moi ! Je veux des coordonnées en valeur universelle absolue !

- Je ne comprends pas, je ne sais pas de quoi tu parles.

Cet homme semblait faire allusion à un système objectif et universel de références… Mais c’était a priori impossible, un tel système ne pouvait pas exister !

- Bon, comme tu voudras, fit Grils avec un sourire des plus inquiétants. Alors si on parlait plutôt de ton compagnon de route…

Elin se raidit tandis qu’une vague glacée lui retournait l’estomac. Il savait ! Blade serait donc entre leurs mains ? Peut-être même subissait-il le même interrogatoire dans une pièce voisine ?

Un homme, en blouse blanche, fit irruption dans la pièce, tout excité, en brandissant une photo.

- J’avais demandé qu’on ne me dérange pas ! brailla Grils.

- C’est important, c’est à propos d’elle, dit le nouveau venu en lui tendant la photo.

Grils l’examina et retrouva instantanément son sourire satisfait. Puis, se tournant vers Elin, il la lui brandit au-dessus du visage.

- J’ai l’impression que tu connais cette femme, n’est-ce pas ? Et l’homme à côté de toi, c’est lui qui t’accompagnait cette fois aussi ?

C’était elle sur la photo et Blade, assis côte à côte pendant la fête, la Ganja, organisée par le chef de tribu Nanouk. Une image volée dans les souvenirs d’un malheureux rhlass, qui lui fit l’impression d’un grand huit… Blade n’était donc pas entre leurs mains !

 

Sa joie, toute relative, fut de courte durée, l’homme à la blouse blanche ajouta, à son tour très satisfait :

— Il y a autre chose… après l’avoir captée, on a continué le balayage systématique des zones probables, et on a fini par tracer l’autre signal ! On sait maintenant où l’autre transfert a eu lieu !

Un long silence suivit. Grils, toujours aux anges, pensait visiblement aux implications de cette annonce. Elin aussi, mais ses conclusions avaient plutôt de quoi amplifier son inquiétude. Les Zharks, dont la maîtrise du transfert était manifeste, avaient un moyen de surveiller l’espace interdimensionnel. Tels des aiguilleurs du ciel ou des sous-mariniers devant leurs radars, ils pouvaient déceler toute incursion dans l’entremonde !

Leur pouvoir ne s’arrêtait pas là, ils avaient aussi réussi à la détourner, à l’attirer jusque sur Zharkos en prenant le contrôle de son transfert ! Et, plus inquiétant encore, ils savaient où Blade avait émergé !

Elin se sentait un peu perdue, loin de tout, coupée du monde et de Blade. Grils émergea de ses pensées, se tourna vers elle et lui porta le coup de grâce :

- Préparez-la ! ordonna-t-il à la jeune femme restée en retrait. On l’expédie !

Puis, le visage fermé, il tourna les talons et quitta la pièce, suivi par l’oiseau de mauvais augure en blouse blanche.

L’emmener où ? Pourquoi la déplacer ? Elin se tourna vers l’infirmière qui, tenant une seringue devant son visage, en fit gicler quelques gouttes d’un liquide jaune. Paniquée, elle tira sur ses entraves, s’agita, en vain… avant de se crisper en voyant la jeune femme avancer la seringue vers son avant-bras.

- Arrêtez ! Qu’est-ce que vous faites ?

- Du calme, du calme… Vous n’avez rien à craindre, c’est un simple sédatif !

- Pourquoi devrais-je vous croire ? Où voulez– vous m’expédier ?

Elin se raidit lorsque l’aiguille pénétra dans sa chair, entre le pouce et l’index.

- Ça, ce n’est pas mon affaire, je n’en ai pas la moindre idée ! fit l’infirmière, avant de faire le tour de son lit, pour venir la piquer à la main gauche, au même endroit.

Elin sentait déjà une douce chaleur remonter le long de son bras droit. La pesanteur s’était mise à lentement grimper, une grande fatigue accompagnait cette sensation de lourdeur. Ses paupières elles-mêmes devenaient si lourdes qu’elle avait déjà du mal à les tenir ouvertes.

Puis elle eut froid.

Une douleur sourde remonta le long de sa nuque et du cou. La lumière avait baissé, l’odeur était différente, plus… naturelle. Elle n’était plus au même endroit ! Plus dans un lit, mais allongée à même le sol. Une lumière venait de la gauche, celle d’un soleil apparemment…

Elin entrouvrit les yeux…

Le jour filtrait au travers de ce qu’elle comprit être la toile d’une tente. Elle était allongée à même le sol…

Après quelques longues secondes, habituée à cette clarté et sentant ses forces lui revenir, Elin se redressa et retomba sur le côté, prise de vertiges.

C’est alors qu’elle vit, près de son visage, deux pieds dans un collant de cuir rougeâtre. Reculant précipitamment, elle s’écarta de ce visiteur qui resta planté là, immobile et muet.

C’était une femme, le corps entièrement moulé dans ce collant brun.

Elle avait aussi une cagoule, mais rejetée en arrière, sur les épaules. Elle aussi était blonde.

Enfin habituée à la lumière nouvelle, Elin put distinguer le visage de cette femme qui se dressait devant elle…

Tout ce qu’elle avait vécu depuis le départ du laboratoire ne fut rien en comparaison du choc causé par le visage de la femme…

C’était le sien !

Elin n’avait aucun moyen d’expliquer cette stupéfiante ressemblance. En revanche, son intuition féminine, ajoutée à celle de l’éminente chercheuse qu’elle était, lui disait qu’elle avait dorénavant plus de soucis à se faire pour Blade que pour elle-même.

— À l’heure qu’il est, ton ami doit être mort ! annonça son double avec un sourire qu’elle ne se connaissait pas.

La nouvelle lui glaça le sang.

Blade, mort ? Ce n’était pas possible. Elle ne pouvait pas y croire. Quelque chose lui disait que si c’était vrai, elle l’aurait senti, d’une manière ou d’une autre. Ils étaient en quelque sorte « liés », intimement, électriquement, un peu comme pouvaient l’être des faux jumeaux…

Blade, mort… C’est que cette femme voulait lui faire croire. Elin n’avait pas encore l’esprit très clair, mais une petite voix lui murmurait du fin fond de son esprit que son sosie lui mentait !


 Chapitre IV

Blade avait forcé sur les cordes, jusqu’à s’en entailler les chairs. En vain. Non seulement il était toujours attaché à son radeau de rondins, mais cela n’avait fait que renforcer sa sensation d’impuissance. Et il n’aimait pas cela !

Il avait choisi sa vie au prix d’efforts et de renoncements souvent pénibles, une vie qu’il risquait de perdre à chaque instant lorsque ses missions l’envoyaient sur des chemins presque toujours dangereux, hostiles. Mais au moins il était porté par la certitude de maîtriser son destin, de n’être entraîné par ou dans l’histoire de personne ! La voie qu’il suivait regorgeait, certes, de difficultés, de risques et de périls, mais c’était celle qu’il s’était tracée.

Aussi, supportait-il mal de se retrouver entravé, entraîné par le courant du fleuve vers des endroits dont il ignorait tout. Mais telle était la réalité, et il n’y pouvait rien changer.

Cela aussi faisait partie du jeu !

Pour l’instant, il ne pouvait compter que sur une aide extérieure ou un heureux hasard, et espérer que sa bonne étoile ne le laisserait pas tomber.

À mesure que le jour s’affirmait, et que Blade s’éloignait du pont d’où on l’avait jeté, le paysage des berges devenait moins sauvage. Le désert s’était d’abord doucement enrichi de végétaux inconnus, d’accidents colorés. Puis, en même temps que les premiers rayons d’un soleil distant, apparurent les premiers arbres. La plupart, de formes bizarres, semblaient tout droit sortis de l’imagination d’un jardinier qui aurait fumé son fonds de commerce.

Hormis ces détails purement visuels, le fleuve faisait penser au Nil, par son enchâssement dans des paysages désertiques, par la concentration des activités le long de ses rives… Il y eut bientôt quelques maisons, isolées, des fermes apparemment concentrées autours d’îlots de verdure. Des bruits et des mouvements, premiers signes du réveil à la vie. Un peu plus loin, Blade aperçut un village à moitié caché par un foisonnement végétal.

Un ponton de planches s’avançait sur le fleuve, auquel étaient amarrées six ou sept pirogues longues. Trois hommes, assis au bord, les jambes pendantes, réparaient un filet. Son radeau s’étant depuis un moment mis à tournoyer, Blade ne les voyait que par intermittence.

Ils étaient bien à une centaine de yards. Sans hésiter, il les appela, avant de les perdre à nouveau de vue.

Ils l’avaient entendu ! Lorsque Blade les vit réapparaître dans son champ visuel, les trois pêcheurs avaient abandonné leur tâche et couraient le long de la rive. Alertés par leurs cris, d’autres hommes et des enfants vinrent bientôt les rejoindre.

Cette petite troupe s’agitait, braillait à qui mieux mieux dans sa direction. Blade ne pouvait pas clairement distinguer leurs mots, mais l’espoir était revenu. D’une façon ou d’une autre, ils allaient le sortir de là. Pourquoi d’ailleurs n’avaient-ils pas pris une de leurs pirogues ? Ils auraient aussi pu le rejoindre à la nage. Avaient-ils peur ? Le fleuve cacherait-il dans ses profondeurs une menace invisible, un quelconque danger ?

L’espoir, pour Blade, fut de courte durée.

Au lieu de venir à son secours, les hommes se mirent à ramasser des pierres pour organiser un concours de tir dont il était la cible ! Leurs lancers manquaient heureusement pour la plupart de force, mais certains ne le manquèrent que de très peu. Un des projectiles, par chance pas très gros, atterrit même sur sa cuisse gauche. Un autre rebondit sur les rondins à hauteur de son visage pour venir lui percuter le sommet du crâne.

Sur la rive, les hommes s’agitèrent de plus belle en criant pour saluer ces exploits !

Ce petit jeu, qui semblait beaucoup les amuser, ne dura pas. Sans autre raison apparente que la lassitude, les hommes mirent fin à la séance de lapidation, pour s’en retourner vers leur village.

La même scène se reproduisit un peu plus loin, à deux reprises. Heureusement pour lui, ceux-là n’étaient pas plus adroits que les premiers. Blade commençait à désespérer de pouvoir trouver de l’aide, d’autant plus que tout signe de présence disparut bientôt, en même temps que le paysage changeait encore.

Des reliefs étaient apparus en même temps que quelques dunes éparses. Lointains d’abord, puis plus proches des berges. Puis il y eut de petites collines,

plantées ça et là de blocs rocheux formant par endroits de véritables murailles naturelles. Dressés assez loin des rives, ces monticules de pierres avaient dû être témoins d’un temps où le fleuve avait un lit plus large.

Un peu en aval encore, tandis que ces structures rocheuses prenaient de la hauteur en se rapprochant, le courant s’était sensiblement accéléré.

Les mouvements du radeau aussi.

C’était maintenant de hautes falaises qui se dressaient de chaque côté et lui cachaient une grande partie du ciel. Ce changement, ajouté à l’accélération du courant, ne laissait présager rien de bon. Au mieux, des rapides où il risquait de « boire la tasse ». Au pire, des chutes qui, elles, pouvaient se révéler fatales.

Le radeau buta contre un obstacle. Un rocher ! Il y en avait maintenant plusieurs, qui surgissaient des eaux agitées. Le frêle esquif se mit à tournoyer sur lui-même, avant de brutalement s’incliner pour dévaler un premier dénivelé, au bas duquel Blade, submergé, pris dans les remous, crut son dernier moment arrivé !

Les berges, de véritables falaises maintenant, s’étaient rapprochées et le courant devenait de plus en plus fort, le lit du fleuve plus accidenté, les contre-courants plus fréquents !

Brinquebalé comme un fétu de paille dans l’écume des vagues, le radeau s’était remis à tournoyer.

Blade se sentait totalement impuissant. Non seulement il n’avait aucune maîtrise sur sa trajectoire mais il ne pouvait, la plupart du temps, même pas voir où il allait !

Le radeau chuta à nouveau. Cette nouvelle cascade, plus haute, le mit pratiquement à la verticale. Blade tira comme un forcené sur ses liens. Si le radeau se renversait du mauvais côté, s’il se retrouvait dessous, c’en était fait des espoirs coloniaux de la Couronne d’Angleterre !

Cette fois encore la chance fut de son côté.

Autre chose vint pourtant accroître son inquiétude. Un bruit ! Le fleuve, depuis un moment était devenu très bruyant, mais un nouveau son surnageait maintenant, un grondement plus régulier, plus sourd, qui venait à sa rencontre…

Des chutes ! Plus loin, une centaine de yards, il y avait des chutes !

À en juger par le bruit, ce qui l’attendait devait faire au moins une trentaine de yards ! Rien à voir avec les rapides déjà franchis. Cette fois, c’était la noyade assurée, à moins d’un miracle !

Blade tira encore sur les cordes, à s’en faire éclater les jugulaires… Sans plus de succès.

Une forme apparue dans le ciel, détourna un instant son attention. Un grand volatile, de quatre ou cinq yards d’envergure au moins, venait de s’élancer dans le vide du haut de la falaise.

Une fois déjà, dans un autre monde, Blade s’était retrouvé dans une telle situation sans issue. L’éclo– sion avait eu lieu au-dessus des nuages, à un bon millier de yards du sol. Là aussi, alors même qu’il pensait vivre sa dernière mission, il avait cru voir apparaître un oiseau dans le ciel. Mais il s’était trompé, c’était en fait une femme volante{2}.

Celui d’aujourd’hui effectua quelques larges volutes entre les parois de la gorge, avant de brusquement fondre sur lui. D’abord ébloui, puis protégé par son ombre, Blade le vit ramener légèrement ses ailes vers l’arrière. Il força encore sur ses liens, toujours sans résultat. Allait-il devoir subir, avant la noyade, le sort du malheureux Prométhée ? Surtout s’il ne s’agissait pas d’un oiseau, mais d’une sorte de polatouche2 géant qui se ferait un malin plaisir de lui grignoter ses liens après en avoir fini avec le reste !

Brinquebalé par le fleuve en furie, Blade découvrit bientôt qu’il s’était, cette fois encore, trompé. Ce n’était pas un oiseau géant qui fondait sur lui en chute libre, pas plus qu’une femme pourvue d’ailes mécaniques, mais un homme ! La structure qui le soutenait, sorte de deltaplane à géométrie variable, était faite de tiges liées entre elles, et recouvertes d’une membrane jaunâtre translucide. Du bricolage, mais efficace.

Il ne semblait pas armé, mais Blade n’en aurait pas mis sa main au feu.

Qui était-il ? Quelles étaient ses intentions ? Le délivrer, dans le bon sens du terme ? Ou seulement. mettre fin à son calvaire en remplaçant la noyade par une mort plus rapide ? Il se rapprochait toujours du radeau. Quels que soient ses projets, comment allait– il s’y prendre ?

Le voltigeur n’était plus qu’à une dizaine de yards.

Il écarta subitement ses ailes, pour redresser son vol et passer au-dessus de lui en planant. Blade le vit alors lâcher sa barre de direction d’une main, et saisir un couteau glissé dans sa ceinture.

Au moment où il passait à la verticale, assez près pour que Blade puisse voir son visage… Il souriait ! Blade ne vit que cela, son sourire ! Le coup de grâce donné avant la fin !

Il lança son couteau d’un geste sec.

Défiant la mort venue chercher son dû, Blade fixa la lame… qui vint se planter près de sa main droite ! Si près qu’il put sans problème la saisir et la retourner pour trancher la première corde !

Tandis qu’il libérait sa première main, Blade se dit que cet homme providentiel ne l’avait pas raté, mais qu’il avait au contraire réussi un lancer parfait ! Son intention n’avait pas été de le tuer, mais de lui venir en aide.

Le grondement des chutes s’amplifiait, le radeau dont les rondins commençaient à se disloquer, avait pris de la vitesse, tournoyait de plus en plus vite. Blade avait déjà libéré sa main droite lorsque l’homme reprit un peu de hauteur pour effectuer une large courbe et revenir vers lui.

La deuxième main était libre !

L’homme-oiseau arrivait. Blade resta allongé sur son radeau, mais maintenant libre de ses mouvements, armé et prêt à se défendre !

Il n’eut pas à le faire.

— Ta vie tient à un fil ! Saisis-le !

L’homme avait hurlé en repassant au-dessus de lui, assez fort pour couvrir le bruit assourdissant des chutes qui se rapprochaient.

Elles ne devaient plus être qu’à une trentaine de yards, et d’une hauteur que Blade n’osait imaginer. Un épais brouillard de gouttelettes et d’écume, dans lequel son sauveteur venait de disparaître, lui masquait le paysage. Au-delà de la ligne de rupture, invisible, l’inconnu l’attendait. La mort peut-être, seulement retardée ? Mais Blade était libre, et cela seul suffit à lui rendre l’espoir.

« Ta vie ne tient qu’à un fil ! Saisis-le ! » Qu’avait voulu lui dire cet homme ? Le temps n’était plus aux questions, Blade s’était relevé et tenir en équilibre sur cet esquif brinquebalant qui menaçait de se disloquer, exigeait une concentration maximum !

   Le vide approchait.

   Jambes légèrement fléchies, Blade surfait au milieu des remous, luttait contre le fleuve pour tenir debout…   Quelques yards encore, au dernier moment il essaierait de sauter, pour s’éloigner du mur d’eau…

   Qu’allait-il trouver en bas ?

   Plus que trois yards…

   Un seul !

   Au dernier moment, juste avant que son radeau ne bascule dans le vide, Blade se détendit comme un ressort, écarta les bras pour un saut de l’ange parfait et…

   Le fil dont avait parlé l’homme-volant était là !

   Il y avait une corde tendue en travers du vide !

   Comme un trapéziste concentré sur les mains de son porteur, Blade ne voyait plus qu’elle, plus que cette ligne sombre d’une rive à l’autre. Trop loin peut-être pour qu’il puisse la saisir. Et l’eau avait dû la rendre glissante…

 

Blade la vit monter vers lui au travers du brouillard glacé.

Il bondit, d’une détente prodigieuse, vola lui aussi un instant. D’une seule main d’abord, puis de l’autre, il s’y accrocha et se mit à hurler son bonheur en se balançant à cette corde que rien au monde n’aurait pu lui faire lâcher !


 Chapitre VII

La traversée se révéla plus éprouvante qu’il ne l’aurait cru. Il avait dû lutter à la fois contre la pesanteur, les fortes turbulences provoquées par les masses d’eau dévalant les chutes hautes d’au moins trente-cinq yards, l’humidité qui rendait chaque prise difficile. Et, pour couronner le tout, le grondement assourdissant.

Mais Blade en avait vu d’autres, et le fait d’avoir échappé à une mort certaine, décupla ses forces.

Les derniers yards furent malgré tout pénibles. Il avait l’intérieur de la main en feu et les trapèzes durs comme du bois. Un ultime effort lui permit d’agripper le bord de la falaise, rendu lui aussi très glissant, et de se hisser sur le plateau où il s’affala, complètement épuisé.

Blade adorait par-dessus tout ces quelques secondes de plénitude intense. Toujours là, au sortir des situations les plus périlleuses, elles lui rappelaient qu’il n’est pas de plus grand bonheur que celui de se savoir vivant !

Cette fois, autre chose était venue l’accueillir et mettre brutalement fin à ces secondes de vrai bien– être. Un comité de cinq hommes l’attendait au bord de la falaise, parmi lesquels Blade reconnut l’homme-polatouche. Tous portaient de longs ponchos couleur de terre et de rochers. Sans doute la tenue de camouflage locale.

Il se leva et leur fit face, avec dans le regard une lueur d’extrême gratitude. Mais il ne savait rien d’eux ni de ce monde, aussi resta-t-il malgré tout sur ses gardes.

L’homme-volant s’approcha de lui les deux bras tendus, tout sourire.

- Mon nom est Joulma, dit-il. Heureux que tu aies pu t’en sortir !

- Pas autant que moi ! fit Blade. Mon nom est Blade. Je te remercie. Je te dois la vie !

Les quatre autres hommes l’observaient sans chercher à cacher leur curiosité ni leur admiration pour son corps à la musculature parfaite. Pourtant eux-mêmes étaient tous de solides gaillards, bien sculptés mais plutôt trapus. À l’exception de son sauveteur, plus élancé et plus mince, plus léger.

- J’ai fait ce qui devait l’être. Remercie plutôt celui qui a guidé ma main et qui t’a donné la force et la volonté !

Blade vit quand même dans ses yeux une certaine fierté, la conscience d’avoir accompli un véritable exploit.

- Nous avons les mêmes ennemis, reprit-il, plus amical que solennel. Venir à ton secours était un plaisir autant qu’un devoir.

La bonne vieille règle du « les ennemis de mes ennemis sont mes amis » avait encore joué. Mais les questions ne tarderaient pas, et cette alliance de circonstances risquait d’en prendre un coup.

Pour l’instant tout allait bien. Joulma, son sauveteur, se tourna vers ses hommes pour leur transmettre, par signes, quelques ordres. Aussitôt un des hommes retira son long poncho. Le pantalon flottant qu’il portait dessous était d’un vieux blanc cassé.

- Au camp, nous te donnerons une autre tenue.

Cette fois, l’explication de sa nudité ne poserait pas de problème, il la mettrait sur le compte de ses « agresseurs » qui l’auraient détroussé avant de le crucifier sur son radeau. Il pourrait même rajouter, histoire de pimenter son récit, qu’ils avaient joué ses vêtements au blicks, un jeu de hasard local.

Un autre homme avait sorti de sa besace une galette de céréales, un troisième une gourde. Blade dévora sa galette sous les regards amusés de ses cinq nouveaux amis. L’épreuve qu’il venait de traverser lui avait bien creusé l’estomac.

En revanche, lorsqu’il porta la gourde à ses lèvres, il lui fallut très vite transformer sa grimace de dégoût en un sourire poli. Un peu de son contenu, un liquide verdâtre et visqueux s’était coagulé autour du goulot. Il s’en dégageait une odeur repoussante, mélange de débouche W.-C. et de lait plus que passé.

— Bois ! insista Joulma. Ça te rendra tes forces, tu en as besoin.

Il n’y avait pas que l’odeur. Blade devait rester sur ses gardes, il ne savait encore rien d’eux ni de ce monde. Leur bienveillance pouvait très bien n’être qu’une ruse. C’était peu probable, mais pas impossible. Rien ne doit être considéré comme impossible quand on débarque dans un nouveau monde d’une autre dimension. Simple question de survie !

Comprenant ses réticences, Joulma lui prit la gourde des mains, but une gorgée et la lui rendit.

Cette fois Blade ne pouvait éviter d’en faire autant. C’était là une autre loi, celle de l’hospitalité.

Il n’eut pas à le regretter. Comme pour certains fromages français, le goût n’avait rien à voir avec l’odeur. Sans être particulièrement agréable – un mélange bizarre de poisson et de réglisse – il se laissait boire. L’effet en revanche fut particulièrement remarquable. Blade en but trois gorgées, leur rendit la gourde et sentit aussitôt un feu bienfaisant se répandre à travers tout son corps.

— Il ne faut pas rester ici, fit Joulma en récupérant sa gourde pour boire une gorgée à son tour avant de la passer aux autres.

Blade ne ressentait plus aucune douleur, ni aucune gêne. Cette boisson malodorante cumulait les effets d’une séance de sauna, de yoga, d’acupuncture et de massage ! Il se sentait détendu, reposé… et tout émoustillé. En pleine forme !

Cette gourde – et son contenu – étaient exactement le genre de souvenir que Blade aurait bien aimé ramener dans ses bagages, et qui résoudrait ses problèmes de reconversion. « Vous êtes fatigué, vous vous sentez abattu faible, stressé. Directement importée d’un monde parallèle, la potion miracle du Docteur Blade est faite pour vous ! »

— Nous allons devoir te bander les yeux. Il ne faut pas nous en vouloir, nous ne te connaissons pas.

— Tu n’as rien à craindre de moi, le rassura Blade. Il faudrait n’avoir aucun principe pour trahir ceux auxquels on doit la vie. Seul un sous-homme pourrait faire cela !

Joulma défit sa ceinture de tissu et la lui tendit.

— Qui me dit que tu n’en es pas un ?

Décidément, cet homme lui plaisait. Blade prit la bande de tissu – les autres attendaient, la main sur leurs armes, prêts à intervenir au moindre signe de sa part – et se la noua autour de la tête. De toute façon, il avait été entraîné pour pouvoir, même les yeux bandés, mémoriser un trajet, s’inventer des repères.

— Mets ta main sur mon épaule et suis-moi !

Blade s’exécuta et la petite troupe s’éloigna des rapides où, quelques minutes plus tôt il avait failli disparaître de ce monde et de tous les autres.

Cette pensée le ramena à Elin, au mystère qui entourait sa « métamorphose ». Quelque chose lui disait que là où l’emmenaient Joulma et ses hommes, il trouverait un début de réponse.

 

 

Ils avaient marché à un bon rythme pendant au moins trois heures. Par chance, le ciel était dégagé. Blade pouvait sentir la chaleur du soleil sur son visage. Une vraie boussole sur pied. Mais s’il devait retrouver l’endroit où ils allaient, en refaisant le même trajet ou en partant d’ailleurs, il devrait tenir compte de plusieurs variables, dont le lieu et l’heure d’où il partirait.

— On va faire une pause, dit Joulma. Et manger un peu. Je suis désolé, mais tu dois garder ton bandeau.

Comme un champion d’échecs jouant en aveugle, Blade profita de cette pause pour tracer, sur une carte mentale, le trajet effectué depuis les chutes. Puis il se libéra l’esprit en rangeant l’image dans un coin.

Au moment du départ, Joulma crut le désorienter en lui imposant plusieurs détours censés encombrer sa mémoire. Blade se laissa faire, l’esprit ailleurs. Puis, le moment venu, il se concentra à nouveau sur ses sensations au niveau du visage, des joues surtout, jusqu’à avoir l’impression de « voir » le soleil.

Après une autre heure de marche, Blade sentit le vent se rafraîchir. Ce qu’il savait déjà se trouvait confirmé : ils étaient revenus près du fleuve, à environ quatre miles en aval ! S’il sentait ce courant d’air plus frais venant de sa gauche, et une odeur différente même, en revanche il n’entendait rien… Le fleuve, sans doute assagi, devait se trouver en contrebas, au fond de gorges abruptes.

À partir de là, les conditions changèrent complètement. La température d’abord avait brutalement chuté, il ne sentait plus le soleil, puis le terrain s’était fortement incliné. Les sons aussi avaient changé…

Ils étaient entrés dans une grotte et suivaient maintenant une large galerie. Blade percevait le bruit des torches, leur odeur et leur chaleur aussi.

Ils traversèrent ensuite une grande salle vide. Les bruits étaient différents, la réverbération plus forte. Puis une autre galerie et une autre salle. Dans celle– là, il y avait du monde. Blade entendait des voix, les commentaires de ceux qui le voyaient mais qu’il ne voyait pas.

Ensuite le chemin devint plus tortueux, impossible à mémoriser. Joulma devait le savoir. Ils s’arrêtèrent bientôt, et il lui ôta son bandeau.

Ils étaient à l’entrée d’une grande salle, d’au moins dix yards de diamètre. Une trentaine d’hommes et de femmes assis sur des tapis, le dos contre la paroi, le fixaient sans un mot, les visages inexpressifs. Des torches accrochées à intervalles réguliers accentuaient encore le côté lugubre de cette assemblée.

- Cet homme s’appelle Richard Blade, commença-t-il plutôt solennel. Il était dravé, pieds et poings liés. J’ai pu lui donner ma lame à seulement cent brassées de la grande déverse !

L’assemblée ponctuait chacune de ses phrases d’un court murmure, un « Mmmmm… Mmm ! » à deux temps. Certains s’étaient mis à lentement se balancer d’avant en arrière ou sur les côtés.

- Il a tranché ses liens !

- Mmmm… Mmm !

- Il s’est redressé, et il a tenu sur le drave !

- Mmmm… Mmm !

- Et il a sauté dans l’écume de Jhour !

— Mmmm… Mmm !

Jhour, le nom du fleuve apparemment, se retrouvait dans une bonne centaine de locutions et d’images verbales. La comparaison avec le Nil, en son temps divinisé, y trouvait sa justification. Ce fleuve, où il avait failli mourir, était bien le pilier central de l’existence de ces gens, l’épine dorsale qui les maintenait debout.

- Il a saisi la corde !

L’ambiance était montée d’un cran. Les visages s’étaient détendus et les balancements devenaient plus amples. Blade se serait cru à une messe dans une église de Harlem.

Il commençait aussi à se faire une idée de la situation. Le fait que cette communauté vive là, dans la clandestinité plutôt qu’en bordure du fleuve, le bandeau qu’on lui avait imposé, toutes les précautions qu’ils avaient prises… Blade était pratiquement certain qu’il se trouvait chez les « gentils » de l’histoire, et ceux qui possédaient le pouvoir et contrôlaient la vie et le fleuve ne devaient pas être des enfants de chœur ! Blade était donc, sans l’avoir voulu, au cœur du problème de ce monde. Restait à savoir lequel. Il

aurait donc pu être satisfait de la tournure prise par sa mission, s’il n’y avait le mystère Elin.

   - D’où viens-tu ? demanda un vieil homme assis sur la droite.

  - À quelle famille appartiens-tu ? enchaîna une première femme sans attendre sa réponse.

  - Qu’as-tu fait pour mériter la mort du drave ? lança une autre. Et sache que tu n’as pas intérêt à nous mentir ! Tu ne sortirais pas vivant de cette pièce !

   Bien sûr Blade allait devoir cacher la vérité. Mais comme il l’avait appris à Elin, autrement que par des mensonges. Ou à les faire passer, quand il ne pourrait pas éviter de mentir.

    Et ça, il savait faire.

   L’interrogatoire se passa effectivement sans accroc majeur. Il y eut bien, comme toujours, quelques pinailleurs, à cheval sur des détails, mais les dernières défiances tombèrent lorsqu’il parla de la pseudo-Elin qui avait réussi à le surprendre.

   - Tu dis qu’elle portait un étrange costume… Décris-le !

   -  Cela faisait comme une autre peau sur son corps, qui la couvrait entièrement, sauf les mains et les pieds.

Un lourd silence accueillit ses derniers mots et la tension monta aussitôt d’un cran. Les membres du comité d’accueil échangèrent des regards graves. Certains semblaient plutôt désemparés.

Le vieillard du centre ramena le silence d’un geste.

- C’est un costume de Veilleur. Tout le monde, d’un bout à l’autre du fleuve Jhour, le sait. Alors comment se fait-il que toi tu l’ignorais ?

- Je te l’ai dit, mon amie et moi venons de très loin, de l’autre côté du désert de gauche !

Pour ce peuple, comme sa langue le prouvait, le fleuve étant la référence absolue. Aussi tout, des paysages aux villes, en passant par les habitants et les institutions, y était classé et nommé en fonction de sa situation sur les rives gauche ou droite.

- Je ne comprends pas ! insista le vieil homme. Les Veilleurs sont là depuis les Temps Premiers… Je ne pense pas qu’il y ait sur ce monde qui que ce soit qui n’en ait, comme toi, jamais entendu parler.

  Blade se devait de réagir, de reprendre le contrôle de l’échange. Il prit un air outragé, furieux même, regarda droit dans les yeux quelques membres de l’assemblée, et revint au porte-parole :

   - Ton grand âge t’a permis d’accumuler autant de sagesse que de connaissances, dit-il sur un ton très offusqué. Mais le monde est plus grand encore ! Il renferme bien plus de choses que ton esprit ne pourra en contenir !

Son autorité naturelle avait encore joué. Tous étaient visiblement impressionnés et même les chuchotements qui suivirent avaient quelque chose de respectueux.

   Après quelques secondes, l’homme assis à la gauche du vieillard prit la parole à son tour :

   - La femme en costume de Veilleur, celle qui a réussi à te maîtriser n’était pas ton amie !

   - Comment peux-tu en être sûr ? demanda Blade.

   Alors que Blade attendait une réponse de leur part, ce fut Joulma, resté jusque-là à ses côtés, qui intervint :

   - Gulia doit le voir !

   Qui était ce Gulia ? Blade n’était pas inquiet – Joulma semblait l’avoir pris en sympathie – mais son instinct mit en place ses mécanismes de défense.

   - D’accord, qu’on le fasse venir ! dit le vieil homme après s’être caressé le menton quelques secondes.

Joulma, apparemment satisfait, se tourna vers l’entrée et, d’un signe, transmit l’ordre à un de ses hommes restés postés là.

- En attendant, reprit le vieil homme, dis-nous ce que ton amie et toi êtes venus faire ici, et comment vous avez pu traverser le grand désert de droite ?

Le piège était grossier.

- De gauche, rectifia Blade avec le sourire, avant d’enchaîner : « Elin, c’est le nom de mon amie, est une femme de grande science. Elle sait des choses que le commun des mortels ignore. Sur l’infiniment petit comme sur l’infiniment grand, sur l’intérieur de la matière et sur les mondes qui composent le ciel ! »

L’assemblée, comme une classe de maternelle sous l’emprise d’un conteur chevronné, buvait ses paroles. En fait, Blade cherchait à gagner du temps, à biaiser en attendant Gulia qui ne devait pas être bien loin.

- Je suis le bras, elle est la tête ! reprit-il en travaillant ses silences. C’est pourquoi on nous a associés dans nos missions de rencontre des peuples…Mais elle ne se bat pas mal aussi, et il m’arrive de penser ! ajouta-t-il d’un ton plus relâché.

Aussitôt l’assemblée se détendit, les bavardages reprirent. Blade maîtrisait la situation. Il y eut même quelques rires qui se figèrent brusquement. Les regards se reportèrent tous vers l’entrée…

Un homme se tenait là, en collant rouge, le même que celui de la fausse Elin. Lui avait mis sa cagoule. Bien que de carrure moins imposante, il faisait vraiment penser au super-héros aveugle.

   -  Montre-lui ! dit Joulma en s’écartant.

   L’homme vint d’un pas tranquille se planter à quelques pas de Blade qui faisait face, prêt à tout.

   À presque tout.

  L’homme porta sa main droite à son menton, saisit le bord de sa cagoule et la souleva lentement d’abord, puis d’un geste plus vif.

   Blade fut littéralement médusé, comme lorsqu’il s’était retrouvé face à la fausse Elin…

   Sauf que cette fois, il se trouvait face à lui-même !


 Chapitre VIII

   Son sosie l’observait toujours, plus immobile et muet qu’une figurine publicitaire grandeur nature. La ressemblance était parfaite. Blade aurait bien aimé comprendre, avoir une explication, même s’il s’était déjà fait une petite idée sur cette impossible ubiquité… Dans les deux cas, celui d’Elin et le sien, il y avait un élément commun : le costume !

  Tout en gardant un œil sur son double, Blade se tourna vers le porte-parole du conseil pour lui demander d’éclaircir ce mystère, mais le vieil homme le devança :

- Battez-vous ! ordonna-t-il, d’une voix ferme.

Joulma et son copain reculèrent pour libérer l’espace au centre de la caverne.

- Attendez ! intervint Blade. Pourquoi voulez-vous qu’on se batte ? Il ne m’a rien fait, votre travesti… En plus, il a une bonne tête !

-  C’est le dernier Veilleur, ne te moque pas de lui ! intervint l’autre mandaté. Bats-toi !

Bon, puisqu’ils voulaient les voir se battre, Blade allait leur faire ce plaisir. Il se tourna vers Daredevil, Gulia de son vrai nom, pour se présenter de profil, les bras relâchés, prêt à frapper, du pied ou des poings, il ne savait pas encore.

Cette fois, la surprise ne jouerait pas contre lui.

Son adversaire n’avait toujours pas bougé et regardait droit devant lui. D’un vif mouvement du torse, Blade fit mine d’attaquer. Rien, aucune réaction. Toujours figé, Gulia n’avait même pas sourcillé, sa respiration n’avait pas changé.

Blade avait rencontré des grands maîtres d’arts martiaux prônant ce genre d’attitude au combat, la quête du vide et de l’immobilité. Certains de ses adversaires aussi, sur d’autres mondes, avaient adopté cette méthode. Mais dans leur cas, il s’agissait d’épate, plus que d’une vraie technique. Aucun n’en avait d’ailleurs tiré le moindre avantage. À la manière d’un boxeur. Blade lui tourna autour par quelques pas de côté, comme s’il cherchait un angle d’attaque.

Gulia, lui, n’avait laissé filtrer aucune intention, et ne montrait toujours pas le moindre signe d’une quelconque agressivité. La situation risquait de s’éterniser !

« Il ne veut pas porter le premier coup, se dit Blade… Eh bien, il n’en porterait aucun ! »

Il sauta – un bond d’un bon yard – et son pied droit fusa comme un trait d’arbalète. Il avait visé la tête. Au dernier moment, Gulia l’évita d’un petit mouvement parfaitement contrôlé, si vif et rapide, que Blade se demanda s’il avait vraiment bougé. Ou si son pied ne lui était pas passé au travers… Après le double effet de miroir, plus rien ne pouvait le surprendre.

Pour en avoir le cœur net, il enchaîna aussitôt d’un second coup de pied, tout aussi violent mais circulaire celui-là, que bien peu de ses adversaires avaient réussi à éviter.

Gulia ne chercha aucunement à esquiver.

Il se contenta de placer une main en parade, et stoppa net le pied pourtant parti avec un maximum de puissance. Ce coup-là avait fait des ravages, et contre des adversaires plus puissants que lui. Alors que Gulia avait non seulement réussi à le bloquer, sans effort apparent, mais il lui repoussa aussitôt le pied avec une force elle aussi phénoménale !

Blade voltigea à travers la pièce avant d’aller atterrir, à plus de cinq yards, sur un couple de l’assemblée ! C’était comme s’il avait rebondi sur un ressort super-puissant !

-  Gulia ! Modère tes efforts ! intervint Joulma. Nous ne sommes pas dans un espace libre, tu risques de blesser quelqu’un !

Blade se releva sans trop de mal, rendit son sourire à la jeune femme déçue de le voir partir si vite, et retourna au centre de l’arène. Il n’aimait pas du tout la tournure que prenait ce combat ! Ce type, Gulia, ne bougeait pas, ne frappait pas, comme s’il voulait ajouter l’humiliation à la victoire…

Quelqu’un d’autre serait entré dans son jeu, se serait laissé emporter par la colère. Pas Blade. Lui se sentait même plus calme qu’au début. Il savait maintenant qu’il avait affaire à un adversaire hors du commun, particulièrement redoutable. Et il adorait ce genre de challenges. Ils le stimulaient, lui apprenaient à se dépasser.

   Tout ce qu’il avait vécu depuis son arrivée commençait à s’organiser, à se mettre en place. Il lui restait bien quelques questions encore non résolues, mais il verrait cela plus tard. Pour l’instant, il ne devait plus penser à rien d’autre qu’à son combat. Cet indigène déguisé en super-héros méritait toute son attention.

Blade s’approcha de lui, le corps toujours de profil.

 -  Vas-y ! Frappe ! dit-il, joignant les gestes à la parole. Qu’est-ce que tu attends ? Tu ne sais peut– être que bouger, pas cogner, tu n’es peut-être pas programmé pour… C’est ça ?

Il n’aurait pas dû le provoquer. Le poing de Gulia jaillit pour un direct à la face que Blade aurait dû pouvoir éviter. Par un retrait du tronc, il réussit le plus gros mais fut quand même touché. Le poing de Gulia lui avait durement frictionné le bord de la pommette droite.

Cet homme était le plus rapide de tous ceux contre lesquels Blade avait eu à se battre !

Il allait devoir ruser, sortir le grand jeu, quelque chose à quoi ce phénomène ne pourrait pas s’attendre. Un saut périlleux par exemple, par-dessus sa tête, avec réception dans son dos et grande paire de claque au passage, sur les deux oreilles !

Cette fois Gulia accusa le coup et porta les mains à ses oreilles, à retardement, comme pour bloquer la douleur qui devait lui vriller les tympans.

L’avantage de Blade était léger. Suffisant quand même pour qu’il puisse en profiter. Coup de coude dans la nuque, à la base du crâne, suivi d’un coup de pied à l’arrière des mollets.

Dès le début de sa voltige, le silence s’était fait dans la caverne. En revanche, quand Gulia s’écroula sur ses genoux, un cri de stupeur général rebondit entre les parois.

Comme il le faisait habituellement, Blade allait achever le travail par un coup de talon en extension mais, d’un petit soubresaut, Gulia s’était déjà remis sur pied, retourné et lui balançait un puissant revers façon tennisman qui aurait logiquement dû le cueillir de plein fouet.

Blade avait senti le coup venir. Il l’évita simplement en ployant les jambes, bras levés, ce qui lui permit de saisir au passage l’avant-bras de Gulia.

Mais son revers était si puissant que Blade fut à nouveau projeté à travers la salle. Cette fois il retomba sur ses pieds, prêt à repartir à l’assaut, même s’il savait n’avoir que très peu de chance de mettre un tel adversaire hors de combat… Simple question de fierté.

- Ça suffit ! dit le vieil homme d’une voix forte. Nous en avons assez vu !

Sur ce, il se leva, aussitôt imité par tous les autres. Tout le monde, y compris Daredevil, se mit alors à l’applaudir avec enthousiasme, les visages éclairés de sourires et de regards chaleureux. Joulma vint même lui donner l’accolade, comme s’il venait de réussir un véritable exploit.

- Je l’ai su dès que je t’ai vu, les bras en croix sur ton radeau ! lui glissa-t-il dans l’oreille. Je savais que tu n’étais pas un homme comme les autres ! C’est cette certitude qui a guidé mon bras quand j’ai lancé le couteau !

Blade, lui, se sentait quelque peu perdu. Il comprenait d’autant moins cet élan d’enthousiasme, qu’il savait avoir déjà accompli de bien meilleures prestations. Sa technique était peut-être plus specta-culaire que celle de Gulia mais, aux points, il aurait été battu !

Le vieil homme écarta le bras. Cette fois, personne ne le suivit, le silence qu’il attendait tardait à venir.

- S’il vous plaît ! dut-il crier pour se faire entendre.

J’ai quelque chose à dire à notre ami Blade…

Après que le silence eut enfin réinvesti la caverne, le vieillard s’approcha de Blade, jusqu’à pouvoir lui poser la main sur l’épaule.

- Acceptes-tu d’être notre nouveau Veilleur ? dit-il tout bas, les yeux débordants d’espoir.

D’après ce qu’il avait pu comprendre, ce serait idéal pour mener à bien sa mission de sauvetage, jouer à la fois au gendarme et à l’ambassadeur. Mais ce qu’ils lui proposaient, c’était plutôt un poste à durée indéterminée. Alors que lui ne faisait, par la force des choses, que passer.

- Avant que tu ne donnes ta réponse, nous avons autre chose à te faire découvrir.

Le vieux leader se tourna ensuite vers Gulia pour lui demander d’ôter son collant, ce qui ne provoqua aucun commentaire ni aucune réaction particulière. Ils étaient tous d’accord pour le voir essayer le collant.

Ce boulot de Veilleur qu’ils lui proposaient impliquait apparemment le port du costume. Un uniforme en quelque sorte, que Blade accepterait volontiers d’enfiler, ne serait-ce que pour voir à quoi il ressemblerait dans cette tenue de super-héros.

Lorsque, quelques instants plus tard, il eut enfilé le collant Blade comprit aussitôt. Tout devenait clair, tout ce à quoi avait fait référence le vieil homme. Si Blade ne s’était pas trompé, ce costume était l’objet le plus extraordinaire qu’il ait rencontré au cours de ses cent soixante-dix missions dans l’ailleurs !

Afin de vérifier ses sensations, il effectua quelques katas traditionnels sous les regards admiratifs de son nouveau public. Déplacements circulaires et latéraux, jeu de jambes, enchaînements de postures, attaque des bras… Il bougeait si vite qu’il ne voyait même plus ses mains, ou complètement floues, comme sur une photo prise à une trop faible vitesse ! Et il entendait le bruit du vent né de ses mouvements.

Quant à la puissance, il se sentait capable de soulever un éléphant ! Sans trop forcer, il aurait certainement pu battre les records du monde de toutes les disciplines sportives. Du cent mètres au marathon, en passant par l’haltérophilie toutes catégories confondues, les lancers, les sauts…

Et cela, uniquement grâce à son costume ! Il décuplait, littéralement, les capacités – puissance et vélocité – de celui qui le portait. Si l’habit, en général, ne fait pas le moine, dans ce cas précis, on pouvait dire que le costume faisait le super-héros !

Blade n’était pas mécontent de pouvoir enfin comprendre comment il avait pu être battu, à son arrivée sur ce monde, par cette femme qui s’était fait passer pour Elin. Ça lui faisait un poids et un mystère de moins sur la conscience.

Deux même.

 -  Plus tard, je t’expliquerai comment te transformer pour ressembler à la personne que tu as en face de toi, lui dit Gulia. C’est moins simple, moins facile, mais je suis certain que tu y arriveras aussi bien que n’importe lequel d’entre nous. Peut-être même mieux.

Cela aussi, le pouvoir de mimétisme, était donc à mettre sur le compte de ce collant décidément très surprenant.

Voilà un autre exemple typique de ces objets que Blade aurait bien aimé pouvoir ramener dans ses bagages. Avec de telles propriétés, il pouvait rendre d’énormes services, dans les domaines et les secteurs les plus divers. L’armée ou la police par exemple.

Mais il y avait toujours aussi le danger de le voir tomber dans de mauvaises mains.

Ce qui, apparemment, avait été le cas ici.

 

 

 

Comme tout le monde dans ce village-terrier, Joulma habitait dans une alcôve, une alvéole plutôt, creusée à même le rocher. La sienne était double, plutôt spacieuse et les meubles, tous en bois et visiblement faits « maison » remplissaient bien leur rôle.

- Les berges de Jhour, jusqu’au Grand Lac sans bords, sont truffées de ce genre de galeries, lui expliqua Joulam. Elles datent d’une époque où il n’y avait pas encore d’hommes. On dit que ce sont des voraces qui les ont creusées.

- Des voraces ?

- Des animaux mangeurs de roches, de la taille d’un gros liréman…

Blade ne savait pas non plus ce qu’était un « liréman ». Seulement qu’il s’agissait d’animaux domestiqués. Il les imagina de la taille d’une vache.

- Heureusement qu’ils ont disparu, ajouta Joulma, je n’aurais pas aimé en rencontrer ! Ils devaient avoir de sacrées dents !

À leur arrivée, ils avaient été accueillis par une ravissante jeune femme, au profil et aux couleurs de princesse éthiopienne. Ses longs cheveux noirs, frisés, coulaient en cascade sur ses épaules dénudées.

- Ta femme ? avait demandé Blade nonchalamment.

- Non, c’est Auroum, ma sœur. Mais tu n’as quand même pas intérêt à essayer de la séduire !

- Joulma ! Je ne suis plus une enfant ! avait protesté la sœur en question avec un regard oblique vers Blade qui lui fit chaud au corps.

Elle les avait ensuite quittés, la tête haute, amusée et boudeuse. En fait, elle était partie préparer quelques plats qu’elle venait de ramener.

Quand elle tendit son écuelle à Blade, à demi penchée vers lui, il aurait juré qu’elle s’était arrangée pour lui offrir cette délicieuse vue plongeante sur ses magnifiques courbes.

- Ça, c’est du serpent à poils, expliqua-t-elle, les joues légèrement rosissantes. Et à côté, c’est du koulm, un petit rongeur nocturne.

- Généralement on a aussi du poisson, ajouta Joulma, mais ces derniers temps les berges sont surveillées. La pêche est devenue trop risquée.

Blade commença par le serpent, qui avait un goût de requin. Deux questions lui brûlaient les lèvres. Il posa la première sans plus attendre.

- Combien avez-vous de ces collants magiques ?

- Un seul ! Tu ne te souviens pas, Mallouar t’a demandé si tu acceptais d’être le dernier des Veilleurs…

- C’est vrai, mais cela pouvait aussi vouloir dire qu’il doit y en avoir, je ne sais pas moi, douze par exemple, pour une raison ou une autre, et qu’il vous en manquait un, le dernier…

- Douze… ? s’étonna Joulma avec un sourire débordant de nostalgie. Ça, c’était il y a longtemps ! Cela fait maintenant des cycles et des cycles qu’il n’y a plus qu’un seul Veilleur ! Un vrai, je veux dire…

Question « questions », Blade avait l’embarras du choix. S’il n’y avait plus qu’un seul Veilleur, qui était cette femme elle aussi « costumée » ? Y en avait-il d’autres ? Finalement, en toute logique, il choisit de remonter aux origines.

- D’où viennent ces costumes ? demanda-t-il. Comment les avez-vous eus ? Parce que j’ai du mal à imaginer que ce sont les gens de ton peuple qui les ont créés…

- C’est une longue histoire, commença Joulma, qui se confond avec celle des Veilleurs.

- J’ai tout mon temps, fit Blade en reprenant une tranche de serpent poilu.

En fait, il y avait quand même urgence. Il n’était plus seul, et le sort d’Elin le préoccupait. Mais il sentait que tout était lié, qu’en ayant les réponses qu’il attendait, il augmentait aussi ses chances de pouvoir la retrouver et de lui venir en aide.

- Tout a commencé il y a si longtemps, fit Joulma, le regard et l’esprit comme égarés dans les labyrinthes du passé. Mais il se reprit aussitôt : « Plus personne ne sait si ce que l’on raconte est la réalité où une légende transmise de génération en génération depuis les Temps Premiers… »

- Sans doute un peu des deux, il en va toujours ainsi.

- À cette époque, il y avait des guerres, partout, reprit Joulma. Dans tous les territoires de Jhour, depuis les hauts plateaux de la source, jusqu’au Grand Lac sans bords. Quand une finissait, en fait elles ne finissaient jamais vraiment, une autre commençait ailleurs. Nous étions un peuple riche. Jhour, notre fleuve nourricier, nous permettait de vivre dans le bien-être et l’opulence. Les autres peuples, ceux des déserts de droite et de gauche, des hauts plateaux, les marins… Tous nous harcelaient, pillaient nos villages, emmenaient nos femmes et nos enfants. Mais nous avons toujours résisté. Tous nos livres racontent le courage et l’ingéniosité des Anciens…

- Tu pourrais manger en parlant, intervint Auroum, sa sœur. Tu sais bien que le koulm froid, c’est plus très bon.

« Chaud, c’est pas terrible non plus ! » se dit Blade tandis que Joulma, mettant à profit le conseil de sa sœur, enfournait un gros morceau de rongeur, avant de reprendre, la bouche pleine :

- Jusqu’à la Grande Guerre. Les autres peuples ont décidé de s’unir, de se liguer contre nous. Cette fois, nous avons été vaincus. Beaucoup de braves sont morts, pour rien comme toujours ! La période qui a suivi a été la pire de notre histoire, une longue nuit commençait pour le peuple de Jhour… Les cycles sombres de l’esclavage !

   La simple évocation de cette période semblait plonger Joulma dans un trouble extrême. Sa sœur aussi, dont le regard s’était embué. Que des événements aussi anciens, même particulièrement tragiques, puissent encore faire cet effet n’était pas anodin. Comme beaucoup d’autres, cette société devait trouver sa cohésion dans les cultes combinés du passé et de la souffrance.

- Et puis un jour, des pêcheurs ont trouvé une grotte, sous la surface du grand lac !

Non seulement Blade ne voyait pas le rapport entre la guerre et cette anecdote sous-marine, ni ce qu’elle avait de réconfortant, au point de rendre le sourire à ses deux hôtes. À moins que…

- C’est là que se trouvaient les costumes, n’est-ce pas ?

Visiblement trop heureux de pouvoir raconter cette histoire à quelqu’un qui ne la connaissait pas, Joulma voulait le faire à son rythme.

- Complètement par hasard, enchaîna-t-il. Il s’appelait Kaligre. Une nuit, alors qu’il venait de plonger à la recherche de plaks, à un endroit de la côte où il n’avait pas l’habitude d’aller, il en a vu un s’éteindre. Il n’a pas compris tout de suite, vu que ça n’arrive jamais, même quand ils meurent. En fait, le plak était entré dans une galerie qui bifurquait… Il l’a suivi et, alors qu’il s’apprêtait à faire demi-tour pour ne pas manquer d’air, il s’est aperçu qu’il était dans une grotte seulement à demi immergée !

- Et donc, les costumes se trouvaient là ? C’est ça ? insista Blade.

- Il a d’abord vu les plaks… Forcément, il y en avait plus d’une centaine ! Et pas que des bleus ! Alors il s’est dit qu’il pouvait en écraser quelques-uns, pour y voir plus clair. C’est là qu’il a vu les costumes, en pleine lumière, juste à ses pieds ! Parfaitement pliés, vingt et un, en trois tas de sept. Et là, il a fait ce que n’importe qui aurait fait à sa place, il en a essayé un : et c’est comme ça que Kaligre est devenu le premier Veilleur !

Après un temps de silence encore chargé d’émotion, tandis que Blade se demandait comment les collants avaient atterri là – ce qui, somme toute, était secondaire – ce fut Auroum qui reprit la parole :

- C’est fou ! dit-elle en couvant Blade du coin de l’œil. À quoi tient l’histoire de tout un peuple… Rien n’aurait été pareil si ce petit plak n’était pas allé rejoindre ses copains au moment précis où passait par là un pêcheur qui aurait dû se trouver ailleurs !

- Eh oui, confirma Blade, on est peu de chose ! Sans eux, on ne se serait jamais rencontrés !

Le grand frère revint à son récit,

- Après Kaligre, le premier, il y eut ses quatre copains pêcheurs, Pinak, Elou…

- Inutile de tous me les citer, je n’ai pas la mémoire des noms, je ne les retiendrai pas, mentit Blade pour mettre un terme à son énumération et à celle qui aurait sans doute suivi. Ce qui m’intéresse, c’est la suite.

En fait, à quelques rebondissements près, l’histoire correspondait à l’idée qu’il s’en était déjà faite.

Fort heureusement, les cinq pêcheurs, Kaligre et ses amis avaient plutôt un bon fond. Sinon, là encore, l’histoire aurait suivi un autre cours. Comprenant qu’ils tenaient un formidable moyen de mettre fin à la domination des tribus des terres lointaines, ils trièrent sur le volet les seize autres hommes auxquels furent confiés les collants.

Ce commando de surhommes fit merveille. Ils étaient plus forts, plus adroits, plus vifs et ne se fatiguaient jamais… À vingt et un, ils en valaient plusieurs centaines ! Aucune formation, aucune bande ne leur résistait !

Cette invulnérabilité avait quand même ses limites. Les Veilleurs avaient beau être très forts, contre une véritable armée qui les aurait submergés par le nombre, ils n’auraient pas fait le poids. C’est d’ailleurs une loi universelle, cette victoire du nombre sur la puissance, que l’on retrouve aussi dans la nature. Des fourmis peuvent par exemple venir à bout d’animaux infiniment plus gros qu’elles.

À cette objection formulée par Blade, Joulma répondit par un franc rire d’enfant.

- C’est arrivé ! Exactement comme tu le dis ! Eux– mêmes, les Veilleurs, savaient que le jour où toutes les tribus se coaliseraient, celles des deux déserts et des montagnes, c’en serait fini de leur aventure. Ils ne pouvaient qu’espérer, et se tenir prêts à donner leur vie pour leurs frères.

» C’est un autre pêcheur plus jeune et un peu simple, qui trouva la parade. Bien sûr, son idée était risquée, mais elle avait un énorme mérite, celui d’être la seule.

- Et c’était quoi son idée lumineuse ? demanda Blade.

- Des faux Veilleurs ! Pour faire croire qu’ils étaient plus nombreux ! Comme tout le monde, leurs ennemis savaient que le pouvoir des Veilleurs venait de leur costume. Alors, pendant les jours qui ont précédé la jonction des armées ennemies, plusieurs couturières se sont mises à fabriquer des faux costumes ! Mille si l’on en croit les récits du second livre…

» Le matin de la bataille décisive, quand les envahisseurs ont vu cette armée de Veilleurs, la moitié au moins a immédiatement tourné les talons. Et encore, un peu plus tard, peu de temps avant la bataille, la moitié de ceux qui étaient restés. Quand à ceux qui avaient choisi de se battre quand même, motivés par la perspective de juteux pillages, ils n’en menaient pas large ! Si bien que quand la bataille a commencé, l’équilibre des forces penchait à nouveau de notre côté !

» Aidés par la fougue et l’enthousiasme des faux Veilleurs, les vrais remportèrent une nette victoire.

» Seul point noir de cette journée mémorable, il ne pouvait y avoir aucun prisonnier ni aucun survivant… Cette bataille ne pouvait qu’être sans merci ! »

À mesure que le récit de Joulma avançait, Blade voyait d’autres questions, nouvelles, se poser. Si le déséquilibre des forces n’était pas la cause de la disparition des Veilleurs, alors quelle était-elle ? À quand remontait-elle ? Qui ces gens fuyaient-ils au point de vivre enterrés, loin de la lumière et de l’air libre ? Leurs ennemis étaient-ils revenus ? Et s’il n’y avait vraiment plus qu’un seul Veilleur, comme ils le prétendaient, d’où la fausse Elin tenait-elle son costume ?

Une autre lui trottait dans la tête depuis un moment, que son intuition lui disait différente. Lors de ses précédentes missions, quand il lui était arrivé de buter dès son apparition contre l’agressivité des indigènes, et de se faire prendre, on l’avait toujours fait subir un interrogatoire avant toute autre épreuve. Et là rien ! On l’avait assommé et directement condamné à mort en le livrant, ligoté sur son radeau, à la violence du fleuve. Quelque chose lui disait que ce manque de curiosité était crucial.

Il y avait bien une réponse, à laquelle Blade n’avait tout simplement pas pensé, et qui aurait du même coup effacé toutes ses dernières questions…

Ces gens ne l’avaient pas interrogé, parce qu’ils savaient qui il était !

 


 Chapitre IX

Le bruit à peine audible du rideau écarté, le souffle léger d’une respiration… En d’autres circonstances, Blade, tous muscles bandés, se serait aussitôt tassé dans l’obscurité, prêt à bondir sur son invité surprise pour enchaîner parade – riposte – maîtrise.

Cette fois, il pouvait se permettre de rester détendu. Ce ne pouvait être qu’Auroum. Lorsqu’il avait quitté ses hôtes pour rejoindre l’alvéole qu’on lui avait attribuée, le regard d’Auroum avait été des plus explicites. Elle s’était ensuite proposée pour lui en montrer le chemin, ce qui n’avait pas spécialement été du goût de son frère qui s’arrangea pour hériter de cet « honneur ».

« La nuit sera longue » lui avait alors glissé Auroum, dans un soupir, en soulignant l’ambiguïté de sa formule d’un sourire qui la fit aussitôt disparaître.

Une fois le rideau de l’entrée retombé, son visiteur nocturne sortit un plak d’un petit sac de cuir. Une douce clarté bleutée envahit aussitôt l’alvéole. C’était bien Auroum, vêtue d’une longue chemise claire qui la couvrait entièrement, du cou aux chevilles et, paradoxalement, la rendait encore plus désirable en accentuant sa sensualité.

Auroum posa délicatement le petit mollusque lumineux près de la couche. Plutôt que de s’allonger auprès de Blade, elle se redressa pour, un pied de chaque côté de sa taille, venir le dominer de toute sa hauteur.

Cette contre-plongée totale eut un effet immédiat sur le sexe de Blade qui se dressa lentement comme pour tenter d’aller la rejoindre.

La transformation n’avait, bien sûr, pas échappé à la jeune femme. Tandis que Blade entendait un bruit sourd battre contre ses tempes, comme les trois coups précédant un lever de rideau au théâtre, Auroum saisit les côtés de sa robe et entreprit de la faire doucement glisser le long de ses jambes.

   Blade sentit la pression monter en même temps que le vêtement, lentement mais sûrement. Une surprise vint, à mi-chemin, enrichir ce suspense éro– tique en mettant son attente entre parenthèses… Auroum portait un petit short moulant brun du plus bel effet. D’autant que, fendu à l’entrecuisse, il dévoilait une bande de cette forêt noire où il irait bientôt s’égarer.

Le reste apparut tout aussi délicatement tandis que faiblissait la luminosité du plak privé d’eau. Le ventre joliment rebondi – aurait-elle des enfants ? – ses seins aimantés, aux courbes délicates…

Elle croisa les bras pour faire finir de retirer sa robe.

Elle réapparut, le sourire et les yeux humides, jeta le vêtement à côté de la couche. Le short entrouvert rendait sa quasi-nudité insoutenable.

Et le plak, en mourant, vint leur offrir la complicité des ténèbres.

Elle avait cherché, en descendant s’asseoir à califourchon sur lui, à venir directement s’empaler sur la hampe de son désir.

Blade, respectueux du très efficace principe de base – « Plaisir retardé, plaisir redoublé » – la fit rouler sur le côté et s’allonger près de lui.

- Tu ne retires pas ta…

   Il ne savait pas trop comment appeler ça. Un short ? Une culotte, un caleçon ?

- Non, dit-elle, ça ne gênera pas. Il est fendu.

- J’avais remarqué…

   Après être allée prendre la situation en main, Auroum ajouta :

- C’est un morceau de collant de veilleur. Ne me demande pas comment je l’ai eu, je n’en suis pas très fière.

   Blade ne tenait pas particulièrement à le savoir. C’était même le cadet de ses soucis. La question qu’il se posait était plutôt quel effet il aurait dans cette situation très particulière.

   Le résultat dépassa ses hypothèses les plus folles et fit entrer cette nuit-là dans la très sélective catégorie des ineffables.

   Alors qu’il croyait avoir atteint des sommets encore inviolés, elle vint se blottir tendrement contre lui, lui embrassa délicatement le coin des lèvres, la joue, le lobe de l’oreille, et lui proposa d’un murmure à peine audible :      – Tu n’as pas envie de l’essayer ?

Un quart d’heure plus tard, il retombait, ruisselant de sueur, encore brûlant des éruptions de cette incroyable expérience.

« Oui, se dit-il, il y a vraiment des souvenirs que j’aimerais bien pouvoir ramener sur Terre ! »

Elle avait préféré rejoindre sa double alvéole avant le matin. Pour ménager son frère.

- Je sais qu’il n’est pas dupe, mais c’est devenu comme une habitude entre nous. Ça lui fait plaisir de jouer les grands frères. Avoir l’impression de me protéger le valorise… Alors, je joue le jeu. Il n’y a pas de mal à ça…

- Ce n’est quand même pas très sain, comme situation, avança prudemment Blade. Contrairement à ce que vous croyez tous les deux, tu ne l’aides pas vraiment à se sentir valorisé. Au contraire.

Ne voulant pas paraître s’immiscer dans leur relation plus qu’il ne l’avait déjà fait, Blade ramena la conversation sur les Veilleurs. Joulma ne lui avait pas tout dit.

- Encore une chose, avant que tu t’en ailles…

- Décidément, tu es insatiable, dit-elle, en se méprenant sur ses intentions.

- Non, ce n’est pas ce que tu crois. Je voudrais juste avoir quelques informations sur les Veilleurs… Ton frère n’a pas eu le temps de tout m’expliquer !

- Tu vas accepter notre proposition ? fit-elle enjouée. Tu seras le prochain Veilleur de Jhour ?

Comment lui dire ? Ou comment plutôt ne pas lui dire qu’il ne tarderait pas à disparaître de son univers, peut-être à jamais ? Qu’ils ne devaient pas, elle pas plus que les autres, fonder de trop gros espoirs sur lui… Tant qu’il serait là, il ferait son possible pour les aider, mais il devait les amener à envisager un avenir sans lui !

- Peut-être qu’avec toi, les choses pourront changer… Si tu parvenais à récupérer d’autres costumes, on reformerait le corps des Veilleurs de Jhour !

- C’est justement de ça que je voulais que tu me parles. Qui a les autres costumes ? Et comment ont-il réussi à les prendre aux Veilleurs ?

L’histoire qu’elle lui raconta n’était pas sans rappeler celle de Samson, de la tribu de Dan, une des douze tribus d’Israël. À sa naissance, Dieu lui accorda sa bénédiction et une force extraordinaire, à la condition que « le rasoir ne passe jamais sur sa tête ». En cela, il était un Nazir.

En grandissant, Samson accomplit nombre d’exploits, sa force devint légendaire, d’autant plus que nul n’en connaissait le secret.

Les Philistins, pour qui il était devenu un ennemi embarrassant, connaissaient son penchant pour les femmes. Ils chargèrent une superbe brune, Dalila, de lui soutirer son secret, ce qu’elle parvint à faire au bout de trois nuits.

Après l’avoir endormi en le faisant boire, elle profita de son sommeil pour lui couper les cheveux et le livrer, le lendemain, aux ennemis d’Israël.

- C’est vrai, ça ressemble à l’histoire des Veilleurs. Et que lui est-il arrivé ? Il est mort ?

- Non. Enfin, oui… Tout le monde meurt. En fait, son histoire ne s’est terminée ni bien, ni mal. Avant de le jeter en prison, les Philistins lui ont crevé les yeux…

Blade la sentit frémir contre lui, et se pelotonner plus encore au creux de son bras.

- Ensuite, ils l’ont jeté au fond d’un cachot et l’ont oublié là. Pendant ce temps, ses cheveux ont repoussé. Il était toujours aveugle, mais il avait retrouvé sa force. Et puis un jour, alors qu’on l’exhibait comme une bête à la foule devant l’entrée d’un temple, par sa seule force, il le fit s’écrouler, en entraînant avec lui dans la mort plusieurs milliers des ennemis de son peuple.

Les Veilleurs aussi devaient leur perte à des femmes.

Après la cuisante défaite des tribus des terres lointaines, le peuple de Jhour avait vécu en paix plusieurs centaines de cycles. Les Veilleurs veillaient, intervenaient ça et là lorsque des événements l’exigeaient. À la fois craints et respectés, ils bénéficiaient d’un statut spécial dont aucun, depuis les origines n’a jamais abusé.

Lorsque l’un d’eux devait être remplacé, un concours ouvert à tous permettait de choisir son successeur. Des fêtes étaient chaque fois organisées, d’un bout à l’autre des deux rives du fleuve, pendant toute la durée des épreuves. Une semaine entière de réjouissances qui atteignait son apogée après la cérémonie de transmission du costume.

Tout allait donc pour le mieux au royaume de Jhour, jusqu’à ce qu’une année, la veille de la transmission, des femmes furent offertes aux Veilleurs par un très riche marchand des terres du Grand Lac.

Ce jour-là allait être le dernier de la période heureuse. Et le lendemain, le premier de la « longue nuit ».

Au petit matin, tous les Veilleurs étaient morts. Les costumes avaient disparu ! Sauf un, celui qui attendait d’être transmis.

Celui qu’on lui proposait aujourd’hui de porter.

 

 

Pendant que Blade joignait en galante compagnie l’agréable à l’utile, Elin se morfondait dans l’obscurité de sa tente. Elle avait faim et froid, mais pas encore suffisamment pour l’empêcher d’analyser lucidement sa situation, ni de s’inquiéter pour Blade.

Elle était maintenant intimement persuadée, de plus en plus sûrement, qu’il ne pouvait pas être mort, que son sosie lui avait menti ! Bien sûr, elle le savait capable de se sortir des situations les plus difficiles, de traverser les plus graves dangers… C’est en tout cas ce qui ressortait de ses rapports de mission, dont elle avait pris connaissance après sa sélection pour le projet DX. Même si Blade n’y racontait pas tous les événements, ni n’insistait sur les détails, on pouvait facilement imaginer que ses séjours dans les mondes parallèles n’avaient que très rarement été des parties de plaisir.

Avait-il déjà éclos ? Probablement puisque son apparition devait avoir lieu avant la sienne. Où se trouvait-il ? Peut-être tout près ?

Cette seule pensée suffit à la consoler, à la réchauffer, mais en réalité elle n’y croyait pas trop. D’autant plus que cette fois rien ne s’était passé comme prévu. Ils pouvaient très bien n’être même pas sur le même monde !

À mesure que les minutes s’écoulaient, le moral d’Elin se rapprochait de plus en plus de la sinusoïde à amplitude instable.

Lors de son apparition dans cette salle de soins, elle avait découvert que son détournement était l’œuvre des Zharks. Leur monde, celui vers lequel ils l’avaient attirée, était si pollué qu’aucune vie n’y était plus possible ailleurs que sous terre où, réduits à une condition de fourmis, ils n’avaient plus aucun contact réel avec la nature.

Or, ici, dans cette tente, elle avait entendu le vent souffler pendant la nuit. Il y avait aussi eu comme des cris d’animaux, comme des coassements. Et les odeurs… Elin avait reconnu cette odeur de terre mouillée qu’elle affectionnait tout particulièrement. ..

Elle en était donc venue à penser qu’elle ne se trouvait plus sur Zharkos. D’ailleurs, quand ils avaient parlé de « l’expédier », sans doute faisaient-ils allusion à cet autre monde ?

Mais tout ceci pouvait aussi n’être qu’une machination, comme dans cette série télévisée qu’elle avait regardée dans son enfance, « Mission impossible ». Une équipe d’agents très spéciaux mystifiait les « méchants », leur faisait vivre des situations imaginaires, truquées, pour les amener à se trahir ou à s’entre-tuer les uns les autres.

Ce pouvait très bien être le cas pour elle, qui était directement passée d’une salle de soins à l’intérieur de cette tente. Elle n’avait rien vu d’autre. Comment savoir si cette réalité existait vraiment ? On voulait peut-être la tromper, abuser ses sens, l’ouïe, l’odorat… Mais son intuition – Blade lui avait recommandé de s’y fier, de manière à la cultiver – lui disait que ce n’était pas le cas, qu’elle était bien ailleurs, sur un autre monde. Celui sans doute où se trouvait aussi Blade.

Voilà comment elle, voyait leur situation :

Lui, avait échappé au contrôle des Zharks.

Et il ne fallait pas sortir d’Harvard pour deviner qu’ils allaient se servir d’elle pour le retrouver ! C’était évident. Parce qu’ils avaient besoin de lui pour localiser la Terre. Et besoin de la Terre pour abreuver les milliards d’habitants de nouvelles aventures totalement inédites, pour endormir leur sens critique en leur offrant perpétuellement de nouvelles images, ramenées d’autres univers.

C’était pour cela qu’ils avaient besoin de Blade. Grâce à lui, ils pourraient investir la Terre. Elle représentait pour eux un énorme potentiel, les guerres n’y manquaient pas, la sexualité y était libre… Tout ce qu’ils avaient recherché sur les autres mondes, se trouvait concentré, à la puissance dix sur la troisième planète du système solaire. Seulement, ils ignoraient où se trouvait le système solaire. Seul Blade pouvait le leur révéler. Il suffirait qu’ils soient là au moment de son retour, qu’il soit relié à leurs détecteurs de source, et le tour était joué… Ils auraient les coordonnées de son point d’attache !

Elin savait que les Zharks feraient tout pour récupérer Blade avant leur retour sur Terre.

Pour le récupérer vivant.

D’ailleurs, pourquoi cette Zhark se serait-elle donné la peine de reproduire son apparence, si son seul but était de lui annoncer la mort de Blade ? Ça ne tenait pas debout, Blade ne pouvait pas être mort !

Il fallait donc qu’elle se sorte de là le plus rapidement possible, pour partir à sa recherche. Où ? De quelle façon ? Elle n’en avait pour l’instant pas la moindre idée.

Chaque chose en son temps. D’abord se libérer, fausser compagnie à ses ravisseurs.

Plus facile à dire qu’à faire. Mais encore fallait-il essayer.

Si Elin avait poussé son analyse un peu plus loin, elle aurait compris qu’elle était effectivement manipulée, mais pas au niveau où elle l’avait cru.

Tout en fait avait été organisé pour l’amener à prendre cette décision, et celle qui suivrait. Comme par exemple de se lever et aller prudemment écarter le rideau de la tente pour voir à quoi ressemblaient les alentours.

  Des arbustes, des rochers, à perte de vue… Elle n’était effectivement plus sur Zharkos.

   Deux hommes la gardaient, à quelques yards de l’entrée. L’un, en position de lotus, mangeait. L’autre, allongé sur le dos, avait l’air de dormir.

    Que faisait-elle ici, en plein milieu de nulle part ?

  Y avait-il d’autres hommes hors de son champ de vision ?

  Il n’y avait pas trente-six façons de le savoir.

  Elle retourna s’asseoir au fond de la tente et se mit à hurler.


 Chapitre X

  -  Non, je vous en prie, Luga, restez assis.

C’était la première fois que le Bipôle, directeur à la fois des services commerciaux et du contrôle artistique, venait dans son atelier.

En fait, aucun Bipôle n’était même jamais descendu à l’étage des techniciens. Aussi quand son contrôleur lui annonça la visite du Bipôle 6, Luga crut d’abord à une plaisanterie.

- Comme tu veux, lui répondit son contrôleur. Tu es libre de penser ce que tu veux, mais si j’étais toi, je rangerais un peu mon bureau, et je rebrancherais la ventilation… Parce que question odeurs, tu fais fort si j’ose dire. C’est quoi ? Tu te laves de temps en temps ?

- Un voisin m’a procuré du fromage.

- Oui, ben bon… Mange-le, incinère-le, fais n’importe quoi, mais je veux qu’il ait disparu pour ma visite de quatorze heures.

- Ça sera fait ! lâcha Luga avant de faire pivoter son siège pour retourner à son écran

- Si je te dis ça, c’est dans ton intérêt… Un patron qui se déplace pour voir ton travail, ça se voit pas tous les jours… Si ça se trouve, et si tu t’arranges pour lui plaire, tu seras autorisé à emménager un étage plus haut…

« C’est ça, crie encore plus fort pour que tout le monde t’entende ! »

Luga ne tenait pas particulièrement à ce que les autres soient au courant, ils n’en finiraient pas de le charrier ! Déjà qu’ils ne se privaient pas de le taquiner lourdement sur son surpoids. !

- Faites comme si je n’étais pas là, fit le Bipôle. Avant de vous entretenir sur le sujet qui m’amène, je voudrais vous voir un peu travailler…

« Comme si je n’étais pas là… » Il en avait de bonnes, le patron. Il n’allait quand même pas se mettre à péter !

Luga se cala plus confortablement dans son siège baquet, et se remit à répertorier tous les déplacements en cours dans son secteur. Plus de mille huit cents ! Et en plus, ils changeaient pratiquement chaque jour !

Mais il n’était pas le meilleur traqueur pour rien. En seulement trois ans de métier, il avait atteint des scores parmi les meilleurs, dont certains jamais égalés depuis son arrivée.

Bientôt, le Bipôle poussa une caisse de rapports jusqu’à la console, pour s’asseoir près de lui.

Finalement, le contrôleur n’avait peut-être pas tort. Luga pouvait être à un tournant de sa carrière ! Comme pour lui dire qu’il avait raison, le Bipôle enchaîna :

- Mon nom est Rinkar, Rinkar Mamitz. Vous vous débrouillez plutôt bien,…. Quel est votre record horaire ?

- Cent six !

Le Bipôle apprécia d’une mimique de connaisseur – mais s’y connaissait-il vraiment ? – et, après quelques secondes de réflexion, lui prit l’avant-bras.

- Vous devez bien avoir, Luga, une petite idée sur la raison de ma présence ?

- On en a un peu parlé ce matin, avant de prendre nos postes… C’est l’étranger, c’est ça ?

- Oui, son nom est Blade, Richard Blade. Vous le connaissez sans doute déjà, n’est-ce pas ?

- Non, je dois avouer que non, fit Luga en prenant un faux air coupable.

- Allez, nous sommes entre nous, Luga… Ne me dites pas que vous n’avez vu aucun des films réalisés par les trafiquants d’armes lors de son précédant voyage ? Je ne vous croirais pas ! Ces films ont circulé pratiquement partout, alors ici, aux avant-postes techniques…

- Non, Monsieur, je vous assure, je n’en ai vu aucun. Je sais qui il est, ce qu’il a fait, mais je n’ai jamais vu de ces films clandestins.

- Bien, comme il vous plaira, fit le Bipôle, apparemment pas dupe.

Luga regretta aussitôt de lui avoir menti ! Il lui sembla même que son sourire était devenu moins franc, moins ouvert. Mais il était trop tard pour n’importe quelle forme de rétractation.

- Je vous en ferai livrer un exemplaire de chacun !

Luga n’en revenait pas. Il allait recevoir, ici, à son nom ! Il imaginait déjà l’échange avec le contrôleur – « Un paquet de la direction, pour toi, Luga… C’est quoi ? Tu le sais ? » – et sa tête quand il lui répondrait : « Rien de spécial, juste des copies de clando, ceux sur Blade, l’étranger. »

- J’ai deux missions à vous confier, Luga…

- Je me ferai un plaisir de les honorer, Monsieur !

— Je n’en doute pas, je n’en doute pas… Bien, en ce qui concerne la première, vous l’aurez compris, il s’agit de ce Richard Blade. Il se trouve qu’il a réapparu, pas plus tard qu’hier soir, à vingt et un, en temps local. Nous savons que les trafiquants sont aussi déjà au courant !

« Comment était-ce possible ? La première fois, c’était lui, l’étranger qui les avait rencontrés, par hasard. Mais là ? Comment pouvaient-ils être au courant ? Ils n’avaient pas le matériel nécessaire pour des traques aussi précises ! »

- Nous pensons qu’il y a une fuite au niveau des contrôleurs… Mais cela, c’est notre problème, Luga. Pas le vôtre !

Luga était maintenant certain d’obtenir sa promotion. On ne fait pas de telles confidences à un technicien de premier échelon, fut-il particulièrement efficace ! Il lui suffisait de bien répondre à la demande…

- Ce que j’attends de vous, c’est simplement que vous le retrouviez avant eux ! Nous savons sur quel monde il est apparu, mais nous n’avons pas encore pu le localiser précisément. Si nous parvenons à lui mettre la main dessus, et à décrypter son parcours pour localiser sa planète, cela je le répète, avant les trafiquants qui eux, le cherchent sur place, par des moyens traditionnels, le Service des Distractions aura gagné une bataille décisive contre eux !

« Et surtout un sacré pactole ! » se dit Luga en imaginant tout le profit à retirer d’une nouvelle zone de capture riche paraît-il de plusieurs milliards d’individus ! Peut-être même qu’une part lui en reviendrait ? Ou qu’on associerait à sa nouvelle promotion un octroi de plusieurs mètres carrés, qui sait ?

- Comment allez-vous vous y prendre ?

- Il n’y a qu’une seule méthode, les mensurations. En revanche, chaque traqueur fait des choix particuliers, le poids, la température…

- Je peux savoir quels seront les vôtres ?

- Bien sûr, Monsieur… Je privilégie habituellement l’indice de masse corporelle et l’empreinte vocale.

- C’est tout ? fit le Bipôle, apparemment déçu.

   Luga n’aimait pas dévoiler ses méthodes de travail, même à quelqu’un d’aussi important que son visiteur.   Comment savoir ce que l’on mijotait vraiment en haut lieu ?

Il avait deux critères supplémentaires, qu’il avait travaillés pendant des années avant de les utiliser. C’est à eux qu’il devait ses scores faramineux. La vitesse de déplacement et le débit de l’activité électrique. Il décida de ne lui en fournir qu’un.

- Il y a aussi l’activité électrique. Elle est liée à la masse musculaire. Avec ce Blade, ça devrait être particulièrement utile étant donné sa masse musculaire hors du commun…

Le Bipôle retrouva son air satisfait, réfléchit un instant, et lui dit en le regardant droit dans les yeux :

- Je croyais que vous n’aviez vu aucun de ses films… Comment savez-vous qu’il était particulièrement musclé ?

Pris en flagrant délit, Luga rougit jusqu’aux orteils, se privant par là même de s’en sortir par un nouveau mensonge.

- Ce n’est pas grave, Luga. Vous l’aurez quand même votre promotion. Mais ne recommencez plus. Nous ne pouvons nous permettre la moindre erreur, pour cela il nous faut pouvoir compter sur une absolue sincérité de nos agents !

Bon, il ne s’en sortait pas trop mal. Plutôt bien même, puisque le Bipôle avait officieusement fait référence à son éventuelle promotion.

- Nous essaierons de vous procurer ses dernières empreintes de coordonnées connues, cela vous sera peut-être utile…

- Si elles sont fiables, oui. Et encore… Ça dépend du procédé de transfert de ces gens. Le sillage n’est pas toujours marqué… Et ces coordonnées, je peux savoir d’où elles proviennent, comment elles ont été saisies ?

Le Bipôle lui offrit un de ses sourires protocolaires multi-usages et dit, en lui tapotant l’épaule :

- À chacun ses secrets, mon petit Luga.

Sur ce, il se leva et prit congé, laissant Luga, traqueur de premier plan face à son nouveau destin entrevu. Lui, qui n’avait jamais suivi que des chemins routiniers, avec brio certes, mais sans réel espoir de promotion, allait se retrouver à la pointe d’un événement essentiel !

Grâce à lui, s’il parvenait à localiser l’étranger, ses collègues des Forces d’Intervention pourraient le capturer, et ceux de l’Extraction lui soutireraient les coordonnées de son monde. Alors des milliards de Zharks auraient accès à des documents bien plus riches, plus denses et variés que tous ceux auxquels les avaient habitués les programmes de grande audience !

Au fil des secondes, Luga se sentait plus léger, plus exalté. L’odeur du Bipôle, un mélange d’anti– transpirant et d’après-rasage, flottait encore dans le bureau exigu.

Une autre idée venait de naître entre les perspectives fuyantes de son nouvel avenir. Une idée qu’il aurait voulu ne pas avoir, parce qu’il savait que, quoi qu’il arrive, elle ne le quitterait plus : il pourrait doubler ses gains en fournissant aux pirates une copie de ses rapports !

Le Bipôle lui avait dit qu’il y avait sans doute une fuite au niveau des contrôleurs. Il pourrait en profiter et leur faire porter le chapeau.

Jamais dans sa vie, Luga n’avait ressenti une telle plénitude, une telle sensation de force.

Il rangea ses affaires, et quitta son bureau pour aller se perdre dans la multitude, la sentir vibrer sous son regard.

Pour apprécier pleinement la certitude nouvelle de se savoir unique.

 

 -  T’as entendu ? fit le garde réveillé en sursaut.

 -  Entendu quoi ?

 -  Ben le cri ! La prisonnière… C’est elle qui a crié !

 -  Évidemment que j’ai entendu, je ne ronfle pas comme un liréman essoufflé, moi ! C’est la troisième fois qu’elle crie.

 -  Et tu n’es pas allé voir ce qu’elle a ou ce qu’elle veut ? Elle a peut-être été piquée ?

 -  Sûrement pas ! Elle n’aurait crié qu’une fois ! J’en ai vu moi des piqués, ils deviennent tout verts, ils se ratatinent comme une vieille galette, ils poussent un cri quand il leur reste assez de force, et ils se vident tripes et boyaux ! Et toi t’as pas intérêt à traîner près du cadavre… En moins de temps qu’il t’en faut pour t’endormir, t’as toutes les vermines qui rappliquent attirées par l’odeur, la même que celle qui te donne envie d’être déjà ailleurs !

 -  N’empêche que moi, je vais voir ce qu’elle a !

–  T’as peut-être une idée derrière la tête… C’est ça, hein ?

  -  J’avoue que… Ben je dirais pas non !

  -  Oui, ben t’as intérêt à faire attention à tes perles rares, parce que cette femme, elle n’est pas du genre à se laisser caresser sans mordre…

   Le garde se leva en s’appuyant sur sa lance, s’étira, effectua quelques mouvements d’assouplissement. ..

 -  Qu’est-ce que tu fais ? Tu te mets en condition ?

   Sans lui répondre, il s’éloigna en direction de la tente.

   Bien que très tendue, Elin fut un peu soulagée en voyant que c’était lui plutôt que son collègue. Elle avait cru comprendre que celui-là avait un petit faible pour elle. Chaque fois qu’il posait son regard sur elle, ses autres fonctions semblaient ralentir, devenir moins performantes, comme un ordinateur souffrant d’un déficit de mémoire vive.

 -  Qu’est-ce que tu as ? Pourquoi t’as crié ?

 -  Il y avait une bête, dit-elle en se tassant contre la toile, comme si la bête en question était encore là.

 -  Une bête ? Quel genre de bête ?

  Avant de se mettre à crier, elle avait répété son texte une bonne dizaine de fois, en essayant de prévoir toutes les ramifications possibles de la situation.

Jusqu’à présent, le garde avait suivi l’option la plus favorable.

- Un serpent ! Avec des petites cornes !

Chez un de ses collègues de l’Institut de Recherches, elle avait eu l’occasion de voir un de ces serpents, une vipère à cornes. Elle fermentait doucement dans une bouteille de vieil alcool. À la seule idée de boire de ce truc-là, elle avait tourné de l’œil. Plus tard, le collègue en question avait avoué qu’il l’avait réveillée en lui en faisant boire une gorgée !

« De l’alcool de vipère à cornes, se dit Elin. Mais comment peut-on même avoir l’idée de fabriquer de tels breuvages ? »

-  Avec des cornes, tu en es certaine ? Il était grand comme ça ? Et gris avec des taches blanches, c’est ça ?

- Oui, oui… C’est ça, gris avec de petites taches blanches, c’est ça ! Il était là, juste à côté de l’endroit où tu te trouves !

Elle s’attendait à voir le garde sursauter, et reculer, pris de panique. Au lieu de ça, il éclata de rire.

- Gris avec des tâches blanches ? Et des petites cornes ?

Perplexe, Elin confirma d’un signe de tête.

Le garde riait toujours. Il s’arrêta brusquement et prit un air volontairement féroce, mais son regard riait encore du bon tour qu’il lui avait joué.

- Il n’existe aucun serpent à cornes ! Ni gris, ni vert, ni bleu ! Je t’ai raconté n’importe quoi, et toi, tu es tombée dans le piège !

Il s’approcha encore, avec maintenant un autre type de lueur dans le regard.

- Je pourrais te corriger pour ça ! Mais j’ai une meilleure idée pour te faire pardonner ce mensonge…

Il s’approcha encore.

- Avant, tu vas me dire pourquoi tu as crié, et pourquoi tu as menti ! Qu’est-ce que tu cherchais à faire ?

- Ça ! dit-elle dans un souffle en lui expédiant un coup de pied à lui faire remonter les roupettes en travers de la gorge.

Le garde expira tout le contenu de ses poumons avec un léger couinement, lâcha sa lance et tomba sur ses genoux.

Comme le lui avait appris son instructeur militaire de Broosecombe, Elin enchaîna aussitôt d’un autre coup de pied, en volée. Comme elle ne portait pas cette fois de bons gros rangers, mais de simples sandalettes légères, la douleur la fit sautiller sur place.

Le garde en revanche n’aurait plus mal pendant quelque temps, au moins jusqu’à son réveil.

Le plus dur était fait. Elin glissa ensuite un pied sous la pointe de sa lance, la fit sauter d’une chiquenaude et la rattrapa au vol.

En la coinçant ensuite verticalement entre ses cuisses, elle put trancher d’abord les liens qui lui entravaient les poignets. Puis ceux des pieds.

Elle était libre et armée.

« Blade serait fier de moi ! » se dit-elle, en faisant un effort pour rester concentrée, ne pas trop se relâcher après cette première victoire sur un vrai adversaire.

Et sur elle-même.

L’autre garde, toujours assit dos à la tente, continuait de sculpter ses initiales sur le manche de son coutelas à lame ondulée.

-  Alors, c’était comment ? demanda-t-il en entendant des pas derrière lui. Je me demande si je ne vais pas y aller moi aussi…

-  Pas la peine, je suis là ! dit Elin le plus calmement du monde.

   Le garde se retourna brusquement, le visage déformé par l’incrédulité.

 -  Qu’as-tu fait de Magiar ?

  Ses yeux s’arrondirent un peu plus encore quand il réalisa soudain qu’Elin tenait la lance de son ami.

 -  Lance ton couteau ! ordonna-t-elle en prenant un ton aussi menaçant que possible.

  Le garde fit d’abord sauter son arme dans sa main pour la tenir par la lame.

  Elin avança aussitôt la pointe de la lance jusqu’à lui érafler la gorge.

 -  Par là ! Vers les buissons !

L’homme s’exécuta. La peur commençait à faire ses effets habituels, souffle court, changement de couleur et tout le tremblement.

 -  Tu l’as tué, c’est ça ?

Elle préféra entretenir le doute en ne répondant pas.

 -  Qu’est-ce que tu veux ? Qu’est-ce que tu vas me

faire ?

 -  On verra plus tard. Pour l’instant tu vas m’aider à quitter ce campement.

Rassuré sur son avenir immédiat, le garde se détendit complètement. Il se dit même qu’en s’y prenant bien, il pourrait peut-être renverser la situation et la maîtriser… Elle semblait être habile et forte, mais ce n’était quand même qu’une femme !

Elle fit mine de se relâcher elle aussi, recula d’un pas et, brusquement, d’un geste vif et puissant, lui asséna une terrible volée à la tête. Elle avait frappé si fort que la lance se brisa net avec un claquement sec de bois mort.

Elle n’était pas que championne universitaire de tir à l’arc. Elle avait aussi un très beau swing, de près de deux cent cinquante yards{3} !

 


 Chapitre XI

Ils arrivèrent à la dernière alvéole. Celle-là, bien plus grande que toutes les autres, ressemblait à un dortoir, mais sans lits. Une dizaine de personnes étaient allongées à même le sol, sur des tapis de mousse.

- Ça, c’est notre infirmerie, dit Joulma. En général, cette salle est vide, ceux-là sont malades du ventre… ils ont mangé des champignons suintants.

- Pourquoi vivez-vous comme ça, sous terre, comme des animaux ? Qu’est-ce qui vous empêche de vous fondre dans la population et même d’y créer un mouvement clandestin, un groupe de résistance ? Qu’est-ce que vous pouvez faire ici que vous ne pourriez pas faire en vivant normalement ?

- C’est un choix ! Nous ne voulons pas faire semblant ! fit Joulma, avant de laisser retomber le rideau de la salle.

- Nous ne voulons pas payer ces bandits qui font la loi ! renchérit Gulia, plus emporté. Et qui souillent le costume qu’ils portent ! Qui souillent la mémoire de nos pères, de tous les Veilleurs depuis Kaligre le pêcheur, et ses amis Pinak, Elou, Ma…

- Il y a autre chose, le coupa Blade, qui me turlupine depuis que vous m’avez raconté cette histoire.

- Dis-moi ! Si je peux te satisfaire, je le ferai volontiers.

- Dans la grotte, celle où ce pêcheur a trouvé les costumes, il n’y avait rien d’autre ? Juste ces vingt et un collants soigneusement rangés ? Aucun objet, ni aucun document, ou quoi que ce soit qui vous aurait paru bizarre ?

Les deux se regardent comme pour se concerter. Une forme d’aveu.

- Il faut lui dire ! fit Gulia. Si on veut qu’il prenne ma place, la moindre des choses est de commencer par lui faire confiance, non ?

- Tu as raison…

Apparemment, Joulma l’approuvait, mais sans être encore très convaincu. Une vie entière passée dans la clandestinité, ça a de quoi aiguiser la paranoïa…

- D’accord ! finit-il par concéder. On va lui montrer, mais je ne suis pas certain que ce soit une bonne chose… Jamais aucun étranger n’a vu cela, et je trouve que nous ne le connaissons pas encore assez bien pour le considérer comme des nôtres.

- Mais enfin, hier on lui a proposé de porter mon costume et de servir notre cause, insista Gulia. Que veux-tu plus ?

Joulma hésitait toujours.

- C’est parce qu’il s’entend bien avec ta sœur, ajouta Gulia pour le taquiner. Tu es jaloux c’est ça ?

Pris d’une colère subite, Joulma voulut le gifler. Mais Gulia avait son collant. Sans avoir même l’air d’y penser, et sans effort apparent, il bloqua net la main de Joulma avant qu’elle n’atteigne sa joue.

- Retire ton costume et on verra si tu auras le courage de répéter ce que tu viens de dire ! fulmina Joulma. Et toi l’étranger, arrête de sourire !

- Bon, qu’est-ce qu’on fait ? On lui montre ou pas ?

- Maintenant qu’il est au courant… Mais je veux d’abord en parler au Vieux !

Le Vieux en question, celui qui avait présidé son comité d’accueil la veille, était un sage, un conseiller plus qu’un chef. Lui aussi avait été Veilleur par le passé.

 -  Avant de vous donner mon avis, dit-il après les avoir écoutés, j’aimerai poser une question à l’étranger… C’est comment ton nom, déjà ?

 -  Richard Blade.

 -  Bon… Alors approche-toi, Richard Blade !

Joulma et Gulia échangèrent un regard surpris.

Aucun ne comprenait pourquoi le vieillard préférait les tenir à l’écart de cet échange. Blade non plus, mais lui n’allait pas tarder à le savoir.

 -  Hier, je t’ai demandé d’où tu venais, lui murmura le vieil homme. Tu m’as répondu, mais je te repose la question, d’où viens-tu ?

   Blade s’écarta légèrement, pour l’observer. De son visage ridé par le temps, de son regard surtout, émanait une grande force, tranquille, chargée de bienveillance.

  -  D’un autre monde ! lui avoua Blade dans le creux de l’oreille.

   Il s’écarta à nouveau. Le vieux sage souriait.

  -  C’est bon, dit-il. Vous pouvez lui montrer !

   Gulia était resté garder l’entrée. Seul Joulma entra avec Blade.

 -  Voilà, c’est ça ! dit-il.

  Il y avait trois paquets distincts, enveloppés dans des couvertures.

 -  Là, dans ce tas, il y a des livres, mais avec une écriture inconnue, lui dit Joulma tout bas.

   À la fois troublé et respectueux, craintif aussi face au mystère de l’inconnu, il parlait bas.

 -  Et dans les deux autres tas, des objets. Mais personne ne sait ce que c’est, ni à quoi ils servent ! On a pensé que ça pouvait être des armes…

   Blade défit délicatement la couverture. Il y avait une dizaine d’appareils gris, en fibre de carbone apparemment, de la taille d’un étui à lunettes et de forme ovoïde. Il en prit un dans la main. Ses doigts allèrent tout naturellement se placer dans des formes légèrement creusées où il sentit, sous son index et son pouce, comme des aspérités.

 -  Ce sont bien des armes, dit-il en pointant l’objet vers la paroi.

   Il appuya sur les différentes protubérances. Rien ne se passa, jusqu’à ce qu’il trouve la bonne combinaison. Il y eut alors un gros bruit, comme un aspirateur mis en marche et éteint aussitôt, un éclair plus court que celui d’un flash qui se propagea en ligne droite jusqu’au trou qu’il venait de creuser dans la roche… Un beau trou gros comme un saladier.

- Qu’est-ce qu’il se passe ? fit Gulia accouru aussitôt.

Il vit l’objet dans la main de Blade, le trou dans le mur…

- Tu vois ? dit-il à Joulma encore sous le choc de la surprise. Je savais qu’on avait bien fait de les lui montrer !

Joulma n’en revenait pas. Il avança craintivement la main vers les armes, les effleura du bout des doigts.

- Mais… Si… Si on les dirige vers un homme, il aura aussi un trou ?

- Il y a des chances ! fit Blade amusé.

Balayant la salle de son arme, il la pointa finalement sur Gulia qui recula aussitôt de deux pas avant de se figer. Blade se sentit aussitôt partagé entre deux émotions contraires, imbriquées. Joulma le regarda, visiblement lui aussi très troublé par l’attitude de Gulia…

Il avait eu peur !

Le mythe du Veilleur invulnérable venait de prendre un sérieux coup.

 

 

On ne savait pas combien de temps les armes avaient séjourné dans cette grotte, avant d’être trouvées par les pêcheurs près d’un siècle plus tôt. Pourtant, aussi étonnant que cela paraisse, toutes étaient en parfait état de marche !

Il y avait douze livres, apparemment tous écrits dans la même langue composée de pictogrammes plutôt que d’un alphabet, les armes et d’autres gadgets dont Blade n’avait pas réussi à trouver la fonction.

   Sur leur origine aussi, le mystère resterait entier. Ces objets pouvaient être des vestiges d’une ancienne civilisation disparue, ou avoir été entreposés là par des gens venus d’une autre planète, d’un autre monde. Dans les deux cas, le temps et l’espace, il y avait encore deux éventualités : à l’époque où on les avait entreposés, le niveau de la mer – du Grand Lac sans bords – était plus bas et l’entrée de la grotte à l’air libre ; ou, l’entrée de la grotte avait été trouvée, par hasard, par des plongeurs qui auraient ensuite choisi d’y cacher leurs affaires ou leurs butins.

Blade aurait bien aimé se pencher plus sérieusement sur ces questions, aller voir la grotte en question, explorer ses environs pour voir s’il n’y en avait pas d’autres. Mais il n’était pas là pour ça. Éclaireur, ambassadeur, mais certainement pas archéologue ! Il laissait ça à ceux qui suivraient lorsque les transferts auront été banalisés.

-  Bon, on y va ? s’impatienta Gulia.

Blade n’avait pas encore revêtu son costume de Veilleur, mais on le considérait déjà comme le nouveau chef du clan. Sa première initiative fut de sélectionner huit hommes et cinq femmes pour une séance d’initiation au maniement de ces armes – quoi qu’il en soit – tombées du ciel.

   La nouvelle de leur découverte avait vite fait le tour du terrier et les volontaires s’étaient pressés en masse. Tout le monde pratiquement voulait essayer. Mais lorsqu’ils virent les dégâts qu’elles pouvaient causer, beaucoup se mirent à trembler comme des feuilles presque mortes et, à trois reprises, l’accident ne fut évité que de justesse !

- Les sentinelles sont en place ? s’inquiéta Joulma.

La séance de tir ayant lieu à l’air libre, des guetteurs avaient été envoyés sur des positions avancées tout autour de la zone.

- Ils sont déjà en place, le rassura une des candidates.

- Plus tard, nous aurons des étuis et des ceintures, dit Blade avant de donner le signal du départ. Mais pour l’instant, vous tenez l’arme comme je vous l’ai montré, en évitant de mettre vos doigts là… D’accord ?

Un murmure général, chargé d’impatience, lui répondit.

- Et surtout, vous dirigez le bout avec les deux ronds transparents vers le bas, vers le sol ! C’est compris ? Si j’en vois un qui ne respecte pas cette consigne, je l’élimine immédiatement !

Tout le monde s’exécuta et la petite troupe quitta le terrier dans un joyeux brouhaha.

   En guise de cible, quatre cailloux de la taille d’une balle de tennis avaient été placés au sommet d’un gros rocher. Les tireurs devaient se tenir à trente pas… Pour leur premier essai, ils étaient libres de choisir leur technique, de visée et de tir. Blade voulait voir d’abord s’exprimer leur rapport instinctif à ce type d’arme inhabituel pour eux. Aucun, évidemment, ne tira spontanément au jugé, et presque tous tenaient le boîtier – certains à deux mains – à hauteur des yeux, comme s’ils pointaient à l’arc, et la tête penchée.

Les premières tentatives se révélèrent désastreuses !

Blade n’était pas un adepte de l’apprentissage progressif. En plus, il ne disposait pas d’énormément de temps. Aussi décida-t-il de brûler les étapes, et de directement les initier au tir au jugé.

Là encore, le résultat fut catastrophique. Il choisit des cibles plus grosses sans pour autant améliorer les scores. Personne ne faisait mouche, ou complètement par hasard.

C’est alors que Blade se souvint d’un vieux western que l’avait emmené voir son oncle gallois. Il n’avait que douze ans, mais plusieurs passages restés depuis, gravés dans sa mémoire, avaient encore aujourd’hui la même netteté.

 

Le titre en était The Tin Star, « l’étoile d’étain ». Un vieux shérif y apprenait à tirer à un plus jeune, aussi impatient que maladroit. Deux répliques l’avaient alors marqué. La première au terme d’un court échange. « Pourquoi portes-tu tes revolvers si bas ? » avait demandé le vieux. « Le shérif Parker les portait comme ça ! » avait expliqué le jeune, à quoi l’autre répondit : « Le shérif Parker est mort ! »

La seconde réplique, plus adaptée à sa séance avec ses apprentis cracheurs de feu, venait après plusieurs tirs ratés du jeune. Le vieux tirait à son tour, faisait sauter la cible, une branche d’arbre dépassant d’un lac à plus de quatre-vingt-cinq yards, se tournait vers le jeune ébahi et lâchait : « Il ne faut pas viser, il faut montrer ! » Une réplique que tous les stands de tir devraient afficher en lettre d’or !

- Joulma, viens ici ! appela Blade après être allé remettre les petites cibles en place.

 -  Qui ça ? Moi ?

Il était d’autant plus étonné qu’il était de ceux qui auraient raté même le gros rocher.

- Tu vois les quatre pierres sur le rocher ?

- Oui, ça pour les voir, je les vois, c’est les atteindre avec…

— Choisis-en une ! le coupa Blade.

  Joulma fixa les cibles quelques secondes.

 -  La deuxième à gauche ? fit-il, dubitatif.

 -  Très bien, maintenant tu recommences, tu choisis une pierre, la même si tu veux…

   Blade, voyant qu’il allait répondre, l’en empêcha d’un geste autoritaire.

 -  Non, ne dis rien ! Tu me la montres avec le doigt !

 -  C’est celle-là ! dit-il, en comprenant de moins en moins, comme les autres d’ailleurs, où Blade voulait en venir.

 -  Très bien. Maintenant, tu vas prendre ton arme avec la main droite, comme si tu allais tirer, et te dire que le bout de ton doigt est là, à la place de cette petite boule transparente… D’accord ?

   Il lui laissa quelques secondes, avant d’enchaîner :

 -  Très bien. Maintenant choisis une cible et montre-la moi avec ton nouveau doigt, la petite boule…

  Joulma tendit le bras en direction du rocher, sans trop hésiter.

 -  Tire ! cria Blade.

  Joulma obéit. Le bruit d’aspirateur jaillit du silence, l’éclair de flash partit vers le gros rocher… et le quatrième caillou en partant de la gauche vola en éclats !

Tous les postulants étaient médusés ! Joulma lui– même, le regard rivé à sa cible disparue, n’en revenait pas. Son bras retomba lentement et… brusquement, une formidable ovation vint saluer son exploit

C’est le moment où il faillit avoir des accidents, tout le monde voulait essayer tout de suite, certains sans même attendre d’être en place !

Lorsqu’ils furent calmés, Blade put reprendre les essais avec, cette fois un pourcentage de réussite plus qu’honorable. Et – sans qu’il puisse l’expliquer – plus important pour les femmes que pour les hommes. Peut-être sont-elles plus aptes à « montrer qu’à viser ».

Ignorant de quelle réserve d’énergie disposaient ces armes, Blade allait mettre un terme à la séance de tir, lorsqu’un des guetteurs déboula, couvert de sueur, le souffle court et sifflant.

- Ils arrivent ! Par l’amont !

- Combien sont ils ? s’inquiéta Joulma.

- Une centaine au moins ! Avec six Veilleurs !

À l’annonce du nombre, la moitié des visages blêmirent. Un silence de mort vint lester de plomb la respiration sifflante du guetteur.

- On a les armes ! On n’a qu’à s’en servir ! lança une femme.

- Oui, elle a raison, on va tous les massacrer !

Tout le monde y alla de son commentaire, tous étaient du même avis… Ils avaient ces armes redoutables, il fallait s’en servir.

Blade n’était pas de cet avis. Pour plusieurs raisons. D’abord parce qu’il n’était pas couru d’avance que, dans le feu de l’action, tous feraient preuve de la même précision qu’à l’exercice. Ensuite, il fallait que l’existence de ces armes reste pour l’instant confidentielle, donc cette fois encore éviter qu’il y ait des survivants. Et cela, Blade, n’était pas d’accord.

Enfin, seul argument qui sembla les convaincre, la rapidité de mouvement des Veilleurs, qui les mettraient sans doute à l’abri de leurs tirs.

Tous protestèrent, ils seraient bien passés tout de suite au tir sur cibles mouvantes, et Blade dut encore insister.

- Écoutez, fit alors le guetteur qui avait retrouvé une respiration normale. Quoi que vous décidiez, il faut le faire vite ! Ils ne doivent plus être très loin !

 -  Alors, on fait quoi ? s’inquiéta finalement Joulma.

 -  On retourne à l’abri.

 -  D’accord, tout le monde en position ! On rentre ! Courly et Prash, vous vous occupez des traces !

   La troupe se rangea en file indienne – Blade fermait la marche – et ils rejoignirent leur repaire au pas de course.

   Les deux effaceurs s’acquittaient de leur tâche aussi vite qu’efficacement.

Derrière eux, la nature retrouvait sa virginité.


 Chapitre XII

Un individu, ou un objet quelconque, passant d’un univers à un autre, garde en lui une trace du monde visité. Il serait d’ailleurs plus juste de dire qu’il est cette trace. C’est cet élément qui échappait encore au professeur Leighton, et sans lequel il ne pourrait jamais lever certaines des barrières qui entravaient encore le projet DX.

Mais connaître l’existence de cette trace ne suffisait pas. Encore fallait-il pouvoir l’isoler et la décoder.

Les Zharks, eux, en avaient eu l’intuition dès le début de leurs recherches. C’est ce qui leur permettait de choisir leur destination, donc d’envoyer qui ils voulaient, où ils voulaient, à condition d’y avoir d’abord envoyé n’importe quoi, une caméra par exemple, qui non seulement ramenait des images du monde exploré, mais aussi son code.

C’est cette technique dite de la « traque » qui permettait, grâce à ces codes, de repérer un naufragé ou un clandestin et d’aller le récupérer.

C’est grâce à elle encore que les trafiquants, avaient pu repérer Blade pendant sa traversée du no man ’s land interdimensionnel. Leur but, une obsession presque, depuis qu’ils l’avaient rencontré, étant de pouvoir localiser son monde, d’avoir son code en quelque sorte, ils devaient absolument le capturer.

Ils le détournèrent aussitôt pour l’amener sur Zharkos.

Ce qu’ils ignoraient, c’est que Blade, cette fois encore, voyageait en tandem, et qu’il était « électriquement » lié à Elin.

C’était bien lui qu’ils avaient repéré, mais elle qu’ils avaient récupérée. Ils n’avaient donc plus qu’une seule solution : se servir d’elle pour remonter jusqu’à lui !

Luga, un des meilleurs traqueurs d’État, avait déjà fait des merveilles dans la localisation de naufragés, ces voyageurs dont la ceinture de translation avait été perdue, volée ou détruite. C’est pour cette raison que les explorateurs voyageaient toujours en duo, mais il arrivait quand même que certains se perdent.

Comme un Indien repérant des traces laissées sur le sol, qui donnaient des indications de direction, de poids et de temps, lui, Luga, arrivait à repérer en des temps records les transformations du no man ’s land imposées par le passage d’un voyageur.

Là encore, chaque individu se signalait par des transformations qui lui étaient propres. Et chaque traceur avait ses petits secrets pour les déceler. C’était en fait comme un fil qu’il suffisait ensuite de suivre, et qui indiquait non seulement le monde d’arrivée mais – c’était là que Luga faisait merveille – aussi le trajet du voyageur après son arrivée !

C’est pour cela que le Bipôle était venu le voir, lui tout spécialement, pour lui demander de retrouver Richard Blade, celui dont le nom était devenu promesse d’aventures infinies, du jamais vu, tant sur le terrain des actions que dans le domaine des décors.

Et Luga y était parvenu en moins de cinq heures ! Un record qui aurait rendu fous de jalousie ses collègues, mais qu’il allait malheureusement devoir leur cacher.

Il pouvait donc, sans risques, attendre cinq heures de plus, voire sept ou huit, pour transmettre ses résultats. Ce qui lui laissait largement le temps de mettre son plan à exécution.

À savoir, aller d’abord vendre la trace de Blade aux trafiquants !

Il ne risquerait pas grand-chose. D’abord parce que personne ne pourrait se douter qu’il l’avait repéré aussi vite. Mais surtout à cause de ce que le Bipôle lui avait confié : les trafiquants avaient une taupe à l’intérieur même de ses services ! Donc, si jamais quelqu’un venait à découvrir que les trafiquants avaient été là encore renseignés, les soupçons se porteraient naturellement vers l’auteur présumé des fuites antérieures.

Luga prit d’abord contact avec son fourgueur habituel, par lequel il avait eu les premières images de Blade et de sa copine dans la tribu de Nanouk. Il s’était régalé. La mort, l’amour et les grands espaces… Tout y était !

Ce vendeur – un certain Bokey – fournissait tout le gratin du secteur des transports. Non seulement, il était plein aux as, mais il avait réussi à se faire octroyer un vingt-sept mètres carrés, rien que pour lui ! Le confort absolu, niveau prestige !

Bokey avait été plus que surpris de le voir débarquer chez lui, avant l’heure officielle de réveil.

 -  Tu veux quoi ? avait-il murmuré à travers sa porte.

 -  Laisse-moi entrer ! glissa Luga en direction de l’œil. J’ai un service à te demander… Et quelque chose à te proposer… Laisse-moi entrer, tu ne le regretteras pas !

 -  Tu es seul ? demanda le trafiquant.

  Luga se hissa sur la pointe des pieds, décrocha l’œil de son support et balaya le couloir d’un double panoramique de cent quatre-vingts degrés.

   Rassuré en voyant le couloir désert, Bokey le fit entrer.

  Dix minutes plus tard, assis l’air songeur dans son pliant, il repensait à la proposition du traqueur.

 -  Combien si j’accepte ?

 -  Un fixe de…

 -  Non, non ! Pas de fixe ! le coupa Bokey. Je veux un pourcentage ! Vingt-cinq !

 -  Vingt-cinq ? ! faillit s’étouffer Luga.

 -  C’est ça ou faudra que tu te trouves une autre filière ! En plus tu es pressé… Avec moi, dans moins d’une heure, t’es en face du ponte des archives ! Il aura qu’un mot à dire à ses copains, et ton affaire sera dans le sac !

 -  Bon… Va pour vingt-cinq !

  En réalité, Luga était plus que satisfait. Il avait prévu d’accepter jusqu’à trente-trois s’il le fallait.

  Comme Bokey l’avait promis, moins de quarante– cinq minutes après que l’accord fut passé, ils attendaient devant une porte verte du niveau douze.Luga n’était jamais allé au-delà du dix-huit !

  Une femme ouvrit, en tenue des plus affriolantes.

  Luga, dont la tension avait déjà dépassé de plusieurs crans ses sommets habituels, en eut une bouffée de chaleur.

 -  Hello, Kahli !

 -  Qui c’est lui ? fit la fille avec une moue dédaigneuse.

 -  Un ami traqueur, un des meilleurs ! Balker nous attend.

   Elle s’effaça, toujours avec la même moue, et referma la porte derrière eux.

 -  Balker est dans le jardin, dit-elle.

  Luga en avala sa salive de travers et fut pris d’une quinte de toux. Un jardin ! Il avait du mal à le croire ! Si ça se trouve, en plus, c’était de vraies plantes…

 -  Dis donc, qu’est-ce qu’il a ton copain ? râla la fille. Je veux pas de ses microbes, ici, moi !

 -  Ça va, t’inquiète pas… Il est propre et sain ! C’était effectivement de vraies plantes ! Ou peut-être seulement d’un mélange… L’ensemble était en tout cas du meilleur effet. Et en plus, il y avait cette odeur agréable.

 -  C’est l’odeur de la terre mouillée, lui expliqua Balker, un petit gros rigolard aux tempes grises. Enfin, c’est ce qu’on dit, mais comme personne la connaît, l’odeur de la terre mouillée… !

Il posa son arrosoir vide sur une chaise longue et se plaçant entre eux, les invita à retourner au salon.

 -  Alors, comme ça, vous avez retrouvé la trace de ce… Comment s’appelle-t-il déjà ?

 -  Richard Blade, fit Bokey, avec un air de petit garçon timide qui ne lui allait pas du tout.

 -  C’est ça, Richard Blade. Vous avez vu son film ? Pas mal, hein ?

 -  Oui, j’ai vraiment apprécié, s’empressa de répondre Luga. Surtout le combat contre le géant… Ce gars sait vraiment se battre !

  - Oui, vous avez raison… Et nous on se débrouille pas mal non plus, dans notre domaine !

  Grâce à lui, on a engrangé dix-huit millions de cristaux !

« Dix-huit millions ! » s’exclama Luga intérieurement en réalisant seulement maintenant qu’avec seulement trois quarts de cinq pour cent, il allait se faire des sommes faramineuses !

 -  Je vous demanderais bien comment vous vous y êtes pris, dit le trafiquant, mais la technique, c’est pas mon domaine, je ne comprendrais pas votre réponse !

   Bokey laissa échapper un rire bruyant un peu bête, tout en faisant comprendre à Luga, du regard, qu’il devait en faire autant.

  -  Aussi, enchaîna Balker, je vais plutôt vous demander ce que vous attendez de moi. J’en ai une petite idée, mais je préfère vous l’entendre dire.

  -  Eh bien, je peux vous donner l’empreinte de ce Richard Blade… Vous saurez où il est, en temps réel !

 -  Me donner ?

 -  Il voulait dire « vendre » intervint Bokey…

  -  J’avais compris !

   Balker réfléchit un instant, la tête penchée vers le sol, le menton dans la main. Quand il fixa à nouveau Luga, son expression était devenue très dure, très cassante.

  -  Donc, si je comprends bien, tu serais prêt à trahir l’État, pour venir grossir les rangs des trafiquants, c’est ça ?

 -  Oui, sauf que je n’ai pas l’intention de quitter mon travail, je continuerai comme avant !

 -  Bien sûr, bien sûr…

 -  Et je peux savoir pourquoi tu fais ça ?

 -  Ça quoi ?

 -  Eh bien, trahir ! Changer de camp ! Te vendre !

   Luga commençait à s’impatienter. Il voulait voir ses acheteurs, pouvoir enfin passer son accord et retourner à son atelier ! Il n’avait pas toute la nuit devant lui ! Dans trois, quatre à cinq heures, il lui faudrait livrer ses résultats à son contrôleur, comme si de rien n’était.

 -  Comme tous ceux qui l’ont déjà fait et qui le feront, pour le gain… Dites, Bokey m’a dit que vous pourriez me présenter à un acheteur de vos amis… C’est que je n’ai pas beaucoup de temps, je suis censé remettre mes résultats…

 -  Tu aurais pu faire les copier, ça t’aurait laissé plus de temps…

- Je ne pouvais pas, toutes mes opérations sont archivées. Si j’en avais fait une copie, il en serait resté une trace ! Il faut que ce soit un détournement, et ça je sais que vos techniciens peuvent le faire.

- Moi aussi, intervint timidement Bokey, j’ai tout un tas de trucs à faire…

- Mais, si je ne m’abuse, vous êtres en train de me dire qu’il faut que je me dépêche, c’est ça ?

Il paraissait froissé, sur le point de s’emporter.

- Que votre temps est plus précieux que le mien, c’est ça ?

Bokey, mal à l’aise, commençait à se demander s’il avait bien fait, si le jeu en valait vraiment la chandelle… Il avait pris en fait un gros risque en acceptant d’aider ce traqueur, un client parmi d’autres avec lequel il n’entretenait pas de relations particulières. Luga, quant à lui, était plutôt sensible au temps. Mais il aurait bien aimé aussi être ailleurs, et surtout avec quelqu’un d’autre. Ce Balker ne lui inspirait pas vraiment confiance. Mais peut-on vraiment faire confiance à un trafiquant, quel qu’il soit ?

   Soudain Balker changea à nouveau d’expression. Son visage s’éclaira et se fendit d’un large sourire. Il avait retrouvé son personnage de bon vivant jovial et accommodant. Ce gars, décidément, aimait jouer avec les nerfs des autres… Sa manière à lui de sentir l’effet du pouvoir.

- Ne t’inquiète pas, petit ! dit-il, en lui prenant l’avant-bras. Ça va très vite se faire, plus vite que tu ne l’espère ! Mon patron, l’homme qui dirige le trafic pour toute cette zone de la ville est là !

- Là ? Comment ça là ?

- Ici, si tu préfères ! Je l’ai prévenu dès que Bokey m’a contacté, parce c’est un très gros coup, fiston ! Plus gros que tu ne le penses !

Luga se sentit revivre. Enfin, ils entraient dans le vif du sujet… Un gros coup, avait dit l’archiviste, pour sûr que c’était un gros coup ! Avec un peu de chance, il n’aurait plus de soucis à se faire jusqu’à la fin de ses jours ! Il se voyait même déjà trois ou quatre niveaux au-dessus, avec au moins trente mètres carrés !

- Et mon patron, il a senti aussi que les trafiquants n’auraient pas deux fois une pareille chance ! Alors, il est tout de suite venu, et il est arrivé avant vous ! Il est là, dans la pièce voisine !

Luga n’en revenait pas. Dans quelques minutes, l’affaire serait conclue. Il en avait les mains qui tremblaient.

- Bon, si vous préférez, je peux aller attendre dehors ? proposa Bokey sur les conseils de son instinct.

- Tu as raison, Bokey ! Kahli est à la cuisine, va la voir, elle te fera un café. Tu aimes le café ?

Une cuisine ? Combien de pièces avait cet appart ? Luga n’en revenait pas ! Il n’en avait jamais vu d’aussi grands !

Bokey le remercia d’un signe et s’éclipsa, en espérant que Kahli n’avait pas changé de tenue entre-temps.

Après qu’il eût quitté la pièce, Balker alla jusqu’à la porte de l’autre chambre et l’ouvrit. Une petite musique douce s’en échappa, une composition pour tubes de verre, viola et bulles d’eau.

- Tu peux venir, dit-il. Je crois que notre jeune ami est impatient de te rencontrer !

Quand il le vit apparaître dans la pièce, Luga crut qu’il allait se liquéfier sur le champ ! L’homme qu’il avait en face de lui et qui le regardait avec un sourire à la fois triste et compréhensif n’était autre que Rinkar Marmitz, le Bipôle, qui, quelques heures plus tôt, était venu le voir dans son bureau pour lui confier cette nouvelle mission, retrouver Richard Blade !

Luga comprit immédiatement tout ce qu’impliquait la présence du Bipôle, mais il ne voulait pas l’admettre, il ne pouvait pas ! Alors il s’inventa tout un tas d’explications auxquelles il ne croyait pas du tout.

La vérité était bien telle qu’il la pressentait, si terrible, qu’il en aurait pleuré. Au lieu de cela, il fut pris d’une sorte de hoquet nerveux qui se transforma en rire mécanique.

Le responsable des fuites était le Bipôle lui-même ! Ce n’était donc pas, comme Luga l’avait imaginé, sa traîtrise et sa responsabilité qui seraient transposées sur un autre, mais bien l’inverse ! Le Bipôle allait pouvoir tout lui mettre sur le dos, à lui, Luga, et en ressortir plus méritant, avec une image encore plus limpide !

Il s’était fait avoir comme un bleu ! Manipulé même. Le Bipôle se fit d’ailleurs un plaisir de le lui confirmer. Ce n’étaient pas seulement ses compétences qui avaient entraîné sa « sélection », mais aussi le fait qu’il 1’ avait été jugé le plus cupide, donc le plus apte à venir sauter à pieds joints entre les dents du piège.

Moins d’une heure plus tard, Luga s’offrit une visite guidée du premier étage, et se jeta dans un puits d’aération. Une chute libre de plus de sept cents yards !

   Il fallait être certain de vouloir en finir pour choisir cette méthode, parce qu’on a le temps de voir venir.

   De regretter son geste aussi.

   Et ça, ça doit être vraiment très dur.


 Chapitre XIII

La vie dans le terrier semblait s’être arrêtée, comme dans un sous-marin cherchant à passer au travers des mailles d’un sonar. Toutes les activités avaient cessé, et les gens se parlaient à voix basse même si ce n’était en réalité d’aucune utilité. Mais l’ambiance restait malgré tout joyeuse. Ce genre de menace faisait partie de leur quotidien.

- S’ils trouvent l’entrée, vous avez prévu de faire quoi ? demanda Blade. Vous avez un plan ?

- D’abord, ça ne se peut pas, le rassura Joulma. Personne ne peut trouver l’entrée. Ce sont les effa– ceurs qui ont conçu le camouflage de l’entrée. Je crois que même moi, en sachant où elle se trouve, je ne la verrais pas. Pour le reste, oui, on a prévu quelque chose, des mesures de sécurité si par le plus grand des hasards, ils trouvaient l’entrée.

À demi rassuré, Blade lui demanda de préciser.

  -  Déjà, faut pouvoir traverser le labyrinthe, expliqua Joulma. La première fois qu’on t’a amené là, on t’a bandé les yeux. En fait, c’est une ruse, pour faire croire que le trajet pourrait être mémorisé. Mais comme tu l’as peut-être remarqué quand on est res– sortis tout à l’heure, pour aller tirer, cette précaution est tout à fait inutile. Ce labyrinthe est si complexe que personne ne peut en retenir le tracé. En plus, de temps en temps, on le change ! Il y a des murs qui peuvent bouger.

  -  Il faut quand même bien que vous puissiez entrer et sortir !

  -  Il y a un moyen, une astuce, que l’on ne communique qu’à ceux en qui on a entièrement confiance.

   Blade attendit la suite, tranquillement.

 -  Et je sais qu’avec toi, nous ne risquons rien !

   Joulma marqua un nouveau temps, mais plus pour souligner la gravité du moment que parce qu’il hésiterait encore.

 -  Il y a des signes sur les rochers, à la base, près du sol.  Je te les montrerai. Si tu te perds, tu n’as qu’à suivre les signes et tu arriveras soit dehors, soit aux alcôves !

 -  Merci. Et pour « le reste », comme tu disais ?

 -  C’est assez complexe. Il y a en fait plusieurs choses, toujours dans le labyrinthe. D’abord…

   Joulma cette fois hésita vraiment.

 -  Je devrais peut-être parler de ça au Conseil, avant de tout t’expliquer, s’excusa-t-il, gêné.

 -  Comme tu voudras, Joulma. Si tu préfères, c’est toi qui vois.

   Il avait aussi très envie de tout lui révéler tout de suite, pour se donner de l’importance, comme ces personnes qui ne peuvent pas s’empêcher de raconter le film qu’elles vous recommandent d’aller voir.

  -  Oh, et puis… De toute façon, ils seront d’accord ! Comme l’a dit Gulia, on voudrait que tu sois notre Veilleur, alors la moindre des choses, c’est de te prouver notre… heu… confiance, n’est-ce pas ?

   Au moment où Joulma allait lui tracer un topo de ces défenses possibles en cas d’intrusion, une femme fit irruption dans son alcôve.

 -  Joulma ! Le conseil se réunit ! Tout de suite… L’étranger doit venir aussi !

  -  Que se passe-t-il ?

- Les effaceurs que vous aviez tout à l’heure, en chemin ils ont fait un prisonnier !

- Et ils l’ont amené ici ?

Joulma n’était pas loin de se dire que s’ils continuaient à ramener des gens, leurs secrets seraient de plus en plus difficiles à garder. Et ils finiraient par avoir un problème de place !

- C’est qui ? demanda-t-il encore. On le connaît ?

- Je ne sais pas, je ne sais rien de plus ! s’excusa la femme avant de repartir.

- Bon, ce n’est pas plus mal, dit Joulma en écartant son rideau pour laisser passer Blade. J’en profiterai pour leur poser ces questions à propos de ce qu’on doit ou qu’on peut te dire…

À mesure qu’ils approchaient de la salle du Conseil, il y avait plus de monde dans les galeries Tous voulaient aller voir le nouvel étranger et les commentaires fusaient de partout. Comme toujours, il y avait les râleurs, les enthousiastes, les plaisantins, les paranoïaques…

Blade nota que nombre d’entre eux étaient plutôt critiques. Ces gens vivaient tellement repliés sur eux-mêmes, et depuis si longtemps, que l’intrusion de deux inconnus pouvait être vécue comme un inquiétant bouleversement !

L’entrée de l’alcôve était complètement bouchée par l’attroupement qui s’était formé.

Quand ils se frayèrent un passage, certains en profitèrent pour se glisser dans leur sillage, gagner quelques rangs, essayer de glisser la tête aux avant– postes..

Bientôt Blade fut à l’entrée de la salle. Gulia, encore dans son collant, barrait l’entrée. Il s’écarta pour les laisser passer.

Blade reconnut aussitôt l’étranger.

Comment aurait-il pu en être autrement ?

L’étranger était en faite une étrangère… Elin Sandberg !

Depuis son arrivée, il s’était demandé où elle pouvait être, ce qu’elle traversait… Et elle était là, à quelques pas !

Tassée sur elle-même au milieu de cette foule pas particulièrement hostile, mais pressante, elle était mal à l’aise et cherchait à le cacher, mais son visage transpirait l’inquiétude.

Quand elle vit apparaître Blade dans son champ visuel, elle en fut instantanément transfigurée, et devint l’image même de la joie, du bonheur, du soulagement et de l’exaltation.

  Se libérant d’un geste vif de l’homme qui la retenait, elle courut jusqu’à Blade, s’accrocha à son cou et l’embrassa sans retenue… sur la joue.

 

  Auroum traversa l’alcôve et déposa les gobelets sur la table sans le moindre regard pour Elin.

 -  C’est vrai ce qu’on dit, que c’est ta femme ? demanda-t-elle à Blade

 -  Oui, dit-il en prenant la main d’Elin dans la sienne.   Pas depuis longtemps.

 -  Et tu la trompes déjà ? Bravo ! Je ne suis pas mécontente de ne pas être à sa place !

   Sur ce, ignorant toujours sa rivale la femme invisible, elle tourna les talons et repartit.

 -  Alors comme ça, je suis ta femme ? s’offusqua Elin, mais plus pour le taquiner que sérieusement.

   Avant que Blade n’ait pu répondre, elle retira sa main de la sienne et ajouta :

 -  Et je suppose que c’est avec elle que tu m’as trompée ?

   Blade fut traversé par un souvenir, celui du short 

fendu, qu’il s’empressa aussitôt de chasser.

 -  On ne peut rien te cacher ! Faut dire que tu as quand même un esprit déductif particulièrement aiguisé !

   Ils rirent de bon cœur, puis Blade saisit son gobelet et ils trinquèrent.

 -  Whouah ! Mais ça pue ! C’est quoi ? Ils ne s’imaginent quand même pas que je vais boire ça ?

   Elin reposa son gobelet avec une grimace de dégoût.

 -  Tu as tort ! Je ne sais pas ce que c’est, ni comment ça s’appelle, mais je peux t’assurer que le goût n’a rien à voir avec l’odeur ! J’en ai eu moi aussi à mon arrivée, et je peux te dire que ça requinque sacrément !

   Elle hésitait encore. Une nouvelle tentative s’avéra tout aussi impossible.

 -  Je peux te faire confiance ? Tu es sûr ?

   Elle en fit une troisième en se pinçant le nez et reposa son gobelet, plutôt agréablement surprise. Les effets du breuvage se firent immédiatement sentir.

 -  C’est incroyable ! C’est une vraie potion magique, ce truc ! Je me sens toute légère ! J’étais pleine de courbatures et là, plus rien ! C’est comme si je sortais de trois semaines de thalasso !

 -  Oui, ça m’a fait ça aussi. Alors, raconte… Tu es là depuis quand ? Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ?

   L’âme un peu vague, plongée dans ses souvenirs, Elin laissa traîner un instant son gobelet devant son visage, avant de soudain tressaillir avec une grimace de dégoût.

Elle reposa son gobelet et entreprit de lui conter ses mésaventures :

 -  Ça a commencé dès la traversée du no man ’s land. Il y avait comme une lumière qui me suivait, j’avais l’impression que c’était toi…

 -  Oui, moi aussi.

 -  Toi aussi quoi ?

 -  J’ai vu comme toi une lumière et je savais que c’était toi. Ensuite tu t’es éloignée et tu as disparu !

 -  Non, TU as disparu ! le reprit Elin avec le sourire en lui tapant la poitrine de l’index.

   Blade était heureux de l’avoir retrouvée. Ses sentiments prenaient un tour bizarre. Il avait toujours une préférence pour les voyages solitaires mais, quelque part, il était aussi content qu’elle soit là.

   Mais des problèmes restaient à résoudre. Le principe du tandem n’était peut-être pas le meilleur…

 -  Tu ne devineras jamais où je me suis retrouvée quand j’ai émergé !

 -  Dans un lit ?

 -  Décidément, tu n’as pas changé !

 -  Pourquoi ? Il faudrait ?

  Elin se leva et se mit à arpenter l’alcôve. Le breuvage l’avait si bien retapée, qu’elle ne tenait plus en place.

 -  Alors, devine… En fait, tu as raison, j’étais dans un lit, mais où ?

 -  Si tu me poses la question, c’est que je peux trouver la réponse, n’est-ce pas, sinon ça n’aurait pas de sens…    Alors je dirais… que je n’en ai pas la moindre idée !

 -  Sur Zharkos ! lâcha-t-elle en guettant sa réaction.

  Elin ne fut pas déçue, Blade fit plus qu’accuser le coup.

 -  Ce sont eux qui m’ont détournée ! Et à mon avis, c’est toi qu’ils espéraient avoir, parce que, pour eux, tu es la clé de la Terre !

 -  Et toi non ?

- Effectivement, en l’état actuel des choses, je n’ai qu’un intérêt relatif pour eux. C’est toi qu’ils veulent parce que toi seul peux les conduire jusqu’à nous ! D’ailleurs, cette particularité me laisse entrevoir quelques principes de leur translation…

Le regard tourné vers l’intérieur, Elin plongea dans ses pensées. Blade respecta un instant sa réflexion avant de lui demander :

- Tu dis que ce sont des Zharks qui t’ont… captée. Nos amis les trafiquants ?

- Non, je pencherais plutôt pour des officiels, mais comment savoir vraiment ? Ils se ressemblent tous !

Elle lui fit ensuite un bref récit de tout son trajet, depuis la chambre de soins, jusqu’au moment où elle l’avait vu apparaître à l’entrée de la salle du Conseil.

Blade enregistra tout, chaque détail, en silence. Sauf quand elle lui expliqua comment elle avait faussé compagnie à ses deux gardes.

- Bravo… Je vois que cet entraînement t’a bien profité ! Continue comme ça, et je t’engage comme garde du corps !

   Blade était content de voir qu’elle avait visiblement pris plaisir à lui raconter cet épisode particulier, et il s’arrangea pour qu’elle le sache. Mais au fond de lui-même, son instinct lui soufflait d’autres commentaires. Son évasion avait été trop facile, trop simple.

D’autres éléments ajoutaient à son trouble. Pour lui, on avait tout fait pour qu’elle puisse s’échapper, tout en lui faisant croire qu’elle ne devait sa libération qu’à elle-même.

Cela, il se garda bien de le lui dire, ou même seulement de le lui suggérer. Elle l’aurait certainement très mal pris, et ses nouveaux élans de James Bond Girl en auraient été étouffés dans l’œuf, soufflés comme des bougies sur un gâteau.

Pire, elle l’aurait peut-être même soupçonné d’avoir pensé cela par pure jalousie…

- Et toi, à toi de raconter maintenant !

Blade était encore préoccupé par cette pensée, qu’on l’avait en quelque sorte aidée à se libérer. S’il était dans le vrai, alors ceux qui l’avaient capturée, puis relâchée, avait une idée derrière la tête, une raison d’avoir agi ainsi…

- Hou hou, Richard ! insista-t-elle en lui passant la main devant les yeux. C’est ton tour maintenant.

Il se secoua, comme un chien au sortir d’un jeu de quilles, et commença le récit de ses deux jours de présence sur ce monde.

Il en était à l’épisode du radeau, qu’elle suivait avec les yeux ronds d’une enfant ébahie, lorsqu’il eut la réponse à la question qui le préoccupait – « Pourquoi l’avait-on laissée s’échapper aussi facilement ? » – une réponse double.

Une première, fruit de son intuition, venait de l’intérieur. Elle lui disait qu’Elin avait été « libérée » pour qu’elle les amène à lui, c’était lui que les Zharks voulaient en fait. Pour une raison qu’il ignorait encore, il leur était plus utile qu’elle.

L’autre réponse vint de l’extérieur : Joulma fit irruption dans la pièce, une lance dans chaque main, et lui en envoya une.

- Ils sont là ! Ils ont trouvé l’entrée ! On essaie de les retenir, Gulia est avec les barreurs… Ils ne tiendront pas longtemps !

C’était cela, la seconde réponse : ceux qui l’avaient laissé s’échapper, voulaient peut-être se servir d’elle pour dénicher les derniers clandestins.

Mais dans la mesure où Blade se trouvait avec eux, les deux réponses pouvaient n’en faire qu’une.

- Les armes, il faut récupérer les armes ! dit-il à Joulma au comble de l’excitation. Si les autres étaient dans le même état, ils auront vite oublié ses conseils !

 -  Suis-moi ! lança Joulma avant de partir en courant.

  Dans la galerie, des gens fonçaient dans tous les sens, s’appelaient. Des enfants pleuraient… Auroum s’arrêta devant l’entrée.

 -  Mon frère n’est pas là ?

   Il lui dit qu’il venait de passer. Elle allait repartir. Blade l’arrêta, et se tourna vers Elin qui les avait rejoints à la porte.

 -  Reste avec elle, lui dit-il. On se retrouvera après.

   Et il partit à son tour, sur les feux croisés de deux regards noirs.

   Elin le regarda s’éloigner.

 -  Ne me lâche pas des yeux ! dit Auroum, faisant contre mauvaise fortune bon cœur.

   Quand Elin quitta la pièce, elle était loin de se douter qu’elle ne reverrait pas Blade de sitôt.

   Elle pensait plutôt qu’ils ne tarderaient pas à se retrouver ensemble…

 Elle venait de sentir les picotements annonciateurs de l’imminence du retour.

 


 Chapitre XIV

- Eh bien, tout a l’air de se passer normalement aujourd’hui, fit Leighton, jovial en allant rejoindre J.

- Vous m’en voyez ravi, fit le patron du MI 6 en repliant soigneusement son exemplaire du Times.

- Ils sont sur le retour ! Si nous allions les accueillir ?

Les deux hommes rejoignirent les coques de plastique, pour l’instant vide. Dans quelques minutes, Elin Sandberg et Richard Blade, allaient y apparaître, revenants d’un au-delà à la fois plus réel et plus lointain que l’autre, supposé suivre la mort.

Shadwick, resté près des consoles, surveillait tous les cadrans, potentiomètres, courbes et autres diagrammes croisés d’une attention sans relâche. Au moment de l’apparition seulement, lorsque les deux voyageurs surgiraient dans le plus simple appareil, peut-être risquerait-il un œil pour surprendre furtivement la nudité de la belle Elin…

- Elle me plaît bien, cette Elin, fit Leighton. Je suis content qu’elle ait intégré notre équipe.

- Savoir plaire à tout le monde est une de ses qualités, ajouta J en lissant l’extrémité de son épaisse moustache rousse. Puis il ajouta : « Avec un peu de chance, elle aura peut-être accès un jour à des informations qui nous permettraient de résoudre nos derniers problèmes… »

- À moins que je n’y sois parvenu avant, rectifia le savant piqué au vif.

- Cela va sans dire !

L’attente devenant ensuite silencieuse leur parut plus longue. Surtout à Leighton qui ne pouvait éviter d’avoir chaque fois quelques doutes sur la validité de ses calculs.

- Je ne comprends pas… Ils devraient déjà être là !

- C’est qu’il y a un petit problème, glissa timidement Shadwick venu les rejoindre.

- Un problème ? Quoi ? Quel problème ? se mit aussitôt à vociférer le savant. J’ai encore tout vérifié il y a moins de cinq minutes !

— Oui, mais pour eux, cinq minutes, ça peut être une journée !

    J approuva. Se tenant un coude d’une main et le menton de l’autre, il s’arrangeait pour cacher son inquiétude.

 -  Que se passe-t-il exactement ? demanda-t-il calmement. S’agit-il vraiment d’un « petit » problème ? Ou bien n’est-ce pour vous qu’une façon de parler ou, pire, une antiphrase ?

   Shadwick n’eut pas à s’expliquer. Il y eut le petit souffle caractéristique de l’apparition et le bruit d’un corps tombant de quelques pouces dans la coque.

Les trois hommes se retournèrent comme un seul…

 -  Le voilà, le problème, dit Shadwick en pointant de l’index la coque restée vide.

   Seule Elin était revenue.

  Blade qui, logiquement, aurait dû apparaître le premier, n’était pas là !

- Il n’y a rien à faire ? Comment ça, il n’y a rien à faire ? Il y a toujours quelque chose à faire ! s’énerva Elin qui n’avait cessé d’arpenter le laboratoire depuis dix minutes.

- Je suis désolé, vint la consoler Leighton. Nous avons, Shadwick et moi, tout revu, jusqu’au plus petit point de détail… Je ne comprends pas ce qui a pu se passer ! Mais ce que je sais, c’est que nous n’avons plus aucun moyen de le retrouver ! C’est fini !

- Non, je refuse de l’admettre ! Les Zharks l’ont bien retrouvé… Ensuite, ils se sont trompés et c’est moi qu’ils ont attirée chez eux, d’accord ! Mais c’est bien la preuve qu’on peut suivre quelqu’un à la trace ! Vous, peut-être que vous n’y arrivez pas, mais c’est possible !

- Puisque vous êtes si forte, mademoiselle, ne vous gênez pas ! Il y a des blouses dans le placard ! Allez-y ! Prenez ma place, je serai bien curieux de voir ce que vous savez réellement faire !

- Allons, je vous en prie, gardez votre calme, intervint J, toujours aussi conciliant. Nous sommes tous très tendus, c’est normal, nous aimons tous Blade…

   Elin lui sur gré d’avoir dit « nous aimons » et non pas « nous aimions ». Elle lui sourit et fit son possible pour reprendre possession de ses émotions.

 -  Si nous allions nous détendre à l’extérieur un moment, et tenter de réfléchir, de comprendre ce qui arrive. Shadwick pourrait rester là pour le cas où…

  Shadwick s’avança vers eux, un doigt levé.

 -  Que se passe-t-il Shadwick ? Vous n’êtes pas d’accord ? Vous ne voulez pas rester tout seul ?

 -  Ce n’est pas du tout ça, professeur…

 -  Alors que voulez-vous ?

  Le visage du jeune homme s’éclaira, il rougit un peu et dit, en se triturant les mains à hauteur de la ceinture :

 -  Il y aurait peut-être quelque chose à faire.

  Tous le regardèrent comme s’il venait d’exhaler une douzaine de papillons. Lui, se dodelinant discrètement d’un pied sur l’autre, prit quelques secondes d’élan et dit :

 -  Il faudrait renvoyer mademoiselle Sandberg auprès de Richard, et nous pourrions renouveler le processus de rappel…

   Leighton leva les yeux au ciel et fit effectuer un demi-tour à son fauteuil électrique.

 -  C’est gentil d’avoir essayé Shadwick… Mais vous semblez avoir oublié que nous ne savons pas encore si Elin peut voyager seule, et quand bien même elle pourrait le faire, nous n’avons pas les moyens de l’envoyer sur ce monde-là précisément !

Leighton s’éloigna pour ne pas avoir à s’appesantir sur les limites de l’opération DX.

- Si, nous pouvons, insista le jeune chercheur de l’Averoigne. Il y a un moyen !

- Très bien, alors puisque vous aussi vous êtes si doué, allez au tableau, prenez un feutre et montrez– moi comment vous vous y prendrez !

- Le tableau est inutile, professeur, nous allons nous servir des connaissances des Zharks !

- Que voulez-vous dire ? demanda Elin. Je n’ai que très peu d’éléments sur leur méthode… Autant dire rien du tout !

- Aucune importance, il suffira de vous envoyer n’importe où. Les trafiquants, et peut-être les officiels aussi, doivent toujours être à l’affût. Logiquement, ils devraient vous repérer, et tenter de vous récupérer comme ils l’ont fait cette fois-ci…

Dans le silence qui suivit son exposé, le grésillement des ordinateurs leur parut assourdissant.

Elin se précipita sur Shadwick, lui saisit le visage à

deux mains et l’embrassa fougueusement… sur la joue.

- Attendez, attendez, intervint Leighton. Pas de précipitation ! C’est astucieux, mais extrêmement risqué !

- C’est vrai, renchérit Shadwick. Il suffirait que le Zhark préposé à la surveillance aille faire une pause café au moment du passage d’Elin pour que tout soit à refaire…

- Je ne parle pas de ce risque-là ! Si j’ai bien compris ce que mademoiselle Sandberg nous a raconté à propos de cette dernière mission, c’est sur Zharkos qu’elle se retrouvera, et pas sur Jhour !

- Cela j’en fais mon affaire ! dit Elin, partante pour cette solution.

- Il y a autre chose qui nous interdit de procéder comme vous le proposez…

- Je crois savoir à quoi pense le professeur, intervint J à son tour. Si Elin part toute seule, et qu’elle est détournée sur Zharkos, alors ils auront ce qu’ils veulent, le moyen de venir chez nous, sur la Terre : Est-ce que je me trompe ?

Une chape de plomb vint lui confirmer qu’il avait raison.

- Non, vous ne vous trompez pas, dit alors Shadwick, décidément en pleine forme. Mais il y a une parade.

Sentant qu’il avait à nouveau toute l’attention du trio, il poursuivit sur sa lancée, cette fois plus enthousiaste.

 -  Il faut qu’elle soit encore passagère, branchée sur quelqu’un d’autre.

 -  Je ne vous suis pas… Elle ne peut être branchée que sur Blade et il n’est plus là !

 -  Je serai l’autre voyageur…

   D’un geste de la main, accompagné d’une mimique ; le professeur, ne daignant même pas lui répondre, le renvoya à ses études.

 -  Écoutez-moi professeur, je sais que pour l’instant seul Blade peut faire le grand saut, mais moi, je ne partirai pas vraiment ! Vous avez remarqué qu’il y a un court décalage entre l’ordre de dématérialisation et le début du processus, n’est-ce pas ? Et qu’Elin « part » en quelque sorte la première…

 -  Allons, allons, vous n’y pensez pas ! fit Leighton après avoir pris son train de pensées en marche.

 -  Oui, il n’a pas tort, approuva Elin. Il y a là une ouverture…

 -  On peut m’expliquer ? J’aimerai bien comprendre ce que vous mijotez, dit J resté jusque-là à l’écart.

Elin s’en chargea :

- C’est très simple, on fait comme si nous étions couplés, comme je le suis avec Blade, on accentue si possible le décalage entre nos deux impulsions de départ, et l’un d’entre vous coupe le contact, si j’ose dire, avant que Shadwick n’ait quitté le laboratoire. Pour les Zharks, l’effet sera le même, non seulement, ils ne pourront pas avoir directement accès à la Terre, et ils croiront que quelqu’un d’autre a fait le grand saut en même temps que moi…

- Trop risqué, fit Leighton en balayant l’air devant lui comme pour écarter cette solution. Je n’ai pas envie de perdre mon assistant dépêché par notre sponsor informatique !

Il comprit, à leurs regards, qu’il venait de faire une gaffe, d’avouer que la bonne marche de son projet était plus précieuse à ses yeux que la vie de deux de ses collaborateurs !

- Et à Richard vous y pensez ? Lui qui accepte de se sacrifier chaque fois qu’il part ? Vous voulez le laissez là-bas aux mains de… de… de ces…

Une poussée de sanglots l’empêcha de terminer sa phrase.

Lord Leighton, déjà revenu sur son refus, approcha son fauteuil et lui prit la main.

 -  Si vous devez repartir, autant le faire tout de suite… Allez vous préparer, dit-il.

   Un quart d’heure plus tard, les yeux encore embués, allongée dans la coque, elle attendait l’impulsion qui la propulserait vers l’inconnu.

   À ses côtés, Shadwick, à la fois très fier d’avoir peut-être encore sauvé le projet DX, et extrêmement gêné par la nudité d’Elin autant que par la sienne, attendait la fin du compte à rebours.

 -  Bonne chance, les enfants ! leur murmura J à l’approche du zéro.

Et le processus fut lancé.
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